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A  SA  MAJESTE 

LE  ROI 

DON  FRANÇOIS   D'ASSISE   DE   BOURBON. 


Sire, 

D'où  vient  que  l'Espagne  est  si  peu  connue  ;  que 
les  trésors  artistiques,  les  richesses  agricoles,  miné- 
ralogiques ,  les  sites  remarquables  de  ce  magnifique 
pays  sont  encore  ignorés  des  autres  nations  ?  D'où 
vient  que,  lorsqu'un  touriste  veut  entreprendre  un 
voyage ,  ses  yeux  se  tournent  invariablement  vers 
l'Italie ,  la  Suisse ,  l'Allemagne  ou  la  France ,  et  que 
personne  ne  songe  à  visiter  la  péninsule  espagnole  ? 

Votre  Majesté,  jetant  sur  son  pays  un  regard 
observateur ,  a  deviné  la  cause  de  cet  injuste  aban- 
don, et,  digne  émule  du  regrettable  prince  Albert 
d'Angleterre,  dans  une  position  identique  avec  la 
sienne ,  Elle  a ,  comme  lui ,  prodigué  ses  en- 
couragements au  commerce,  à  l'agriculture,  et 
entouré  d'une  protection  toute  particulière  les 
œuvres  de  l'intelligence  et  les  productions  de  l'art. 
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Étranger  à  ce  noble  pays,  auquel  ne  me  rattache 
que  le  souvenir  de  mon  bisaïeul,  le  général  de  Bou- 
ligni,  et  de  mon  aïeul,  don  Pedro  de  la  Roche,  j'ai 
saisi  avec  empressement  l'occasion  que  m'offrait  ma 
profession  pour  aller  visiter  et  étudier  le  climat  de 
ces  belles  contrées. 

C'est  le  résumé  de  mes  observations.  Sire,  que 
je  viens  placer  sous  le  patronage  de  l'esprit  initia- 
teur, du  propagateur  des  idées  élevées,  à  qui  la 
science  et  l'art  sont  déjà  redevables  de  tant  de 
bienfaits. 

Puis-je  espérer  que  Votre  Majesté  daignera  agréer 
la  dédicace  de  cet  ouvrage  ? 


Je  suis ,  Sire , 

De  Votre  Majesté , 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

EDOUARD  CAZENAVE. 

Paris,  ce  10  mars  1863. 


C'est  avec  un  véritable  bonheur  que  je  saisis 
l'occasion  que  m'offre  la  publication  de  cet  ouvrage 
pour  remercier  ici  mes  honorables  confrères  d'Es- 
pagne, en  tête  desquels  je  placerai  celui  que  la 
mort  vient  d'enlever  si  brusquement  à  la  science  et 
à  ses  nombreux  amis,  M.  le  professeur  Drumen, 
médecin  de  S.  M.  laReine,  M.  le  professeur  Ulibarri , 
à  Madrid,  MM.  les  professeurs  Romagosa  et  Sanchez- 
Quintanar,  à  Valence,  MM.  les  docteurs  Martinez 
y  Montés  et  Souviron,  à  Malaga,  MM.  les  docteurs 
Serrano,  père  et  fils,  à  Séville,  et  enfin  MM.  les 
professeurs  Salazar  et  Creus ,  à  Grenade ,  pour  les 
précieux  et  utiles  renseignements  qu'ils  m'ont  four- 
nis, et  l'accueil  plein  de  courtoisie  que  j'ai  reçu 
d'eux  pendant  mon  séjour  en  Espagne. 


1. 


PREFACE. 


«  Il  n'y  a  plus  de  Pyrénées  !  »  avait  dit  le  grand 
Roi  en  faisant  asseoir  son  petit-fils  sur  le  trône  d'Es- 
pagne. Malheureusement  les  belles  paroles  d'un 
monarque  ne  suffisent  pas  pour  unir  les  destinées 
de  deux  peuples.  La  main  de  la  France  ne  put 
arrêter  la  rapide  décadence  de  ce  pays,  qui  se  van- 
tait d'être  assez  riche  pour  acheter  le  monde,  et 
les  Pyrénées  séparèrent  plus  que  jamais  l'Espagne 
non-seulement  de  la  France ,  mais  encore  du  reste 
de  l'Europe. 

Chose  étrange  !  dans  ce  va-et-vient  perpétuel  qui 
mêle  chaque  jour  plus  profondément  la  société 
européenne,  l'Espagne  était  restée  jusqu'à  présent 
complètement  en  dehors  du  mouvement  général  : 
ni  littérature,  ni  science,  ni  industrie,  ni  inventions, 
ni  travail,  rien  qu'une  agitation  stérile,  pleine  de 
déchirements,  qui  aggravaient  ses  misères. 

Mais  l'heure  du  réveil  devait  sonner.  La  patrie  du 
Cid  et  de  Cervantes  a  trop  de  vitalité  pour  ne  pas 
renaître  à  une  vie  nouvelle.  Au  spectacle  des  tra- 
vaux immenses  que  la  science  accomplit  partout, 
elle  a  frappé  du  pied  la  terre  merveilleusement 
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féconde  que  la  Providence  lui  a  départie,  et  aujour- 
d'hui l'Espagne  reconquiert  rapidement  le  rang  et 
l'importance  politique  dont  elle  jouissaitsousCharles- 
Quint  et  Philippe  II,  et  qu'elle  avait  perdus  depuis 
si  longtemps. 

Depuis  dix  ans,  la  physionomie  de  l'Espagne  s'est 
transformée.  L'agriculture  se  perfectionne,  les  in- 
dustries nouvelles  s'y  implantent  de  tous  côtés,  les 
mines  métalliques  et  carbonifères  y  sont  activement 
exploitées,  les  canaux  s'y  creusent  et  les  chemins 
de  fer  y  font  circuler  tous  les  courants  de  la  civilisa- 
tion nouvelle.  Le  pays  est  ressuscité. 

La  vapeur,  en  Espagne,  offre  même  une  particu- 
larité piquante.  La  Péninsule,  comme  les  terres 
encore  vierges  de  l'Amérique,  n'avait  que  des 
routes  à  peine  indiquées  et  mal  entretenues.  A  son 
réveil,  l'Espagne  va  posséder  du  premier  coup  les 
voies  perfectionnées,  et  les  chemins  de  France,  en 
se  soudant  aux  chemins  d'Espagne,  vont  établir  le 
trait  d'union  que  la  politique  et  la  diligence  n'avaient 
jamais  pu  créer  entre  les  deux  peuples. 

Cette  métamorphose  produit  déjà  un  changement 
notable  dans  le  monde  qui  voyage.  Les  courants  se 
déplacent,  et,  nous  devons  le  dire,  se  déplacent  à 
l'avantage  de  l'Espagne. 

Tous  ceux  que  le  plaisir  ou  le  soin  d'une  santé 
chancelante  attire  vers  le  Midi  n'ont  eu  jusqu'à 
présent  qu'un  rêve,  l'Italie!  Chacune  des  villes  ita- 
liennes était,  pour  le  grand  monde  élégant  ou  ma- 
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lade  de  toute  l'Europe,  une  villa  charmante,  dont 
les  enchantements  retrempaient  le  corps  et  l'esprit. 

L'Espagne  est  aujourd'hui  la  rivale  de  l'Italie. 
Les  deux  péninsules  ont  un  aimant  d'une  puissance 
égale;  mais  un  prochain  avenir  mettra  probable- 
ment l'Espagne  au  premier  rang.  L'Espagne ,  c'est 
le  spectacle  nouveau,  avec  une  nature  plus  pitto- 
resque et  plus  riche;  c'est  le  monde  inconnu,  avec 
le  prestige  attaché  à  ses  mœurs  si  originales  et  si 
fières;  c'est  enfin  le  pays  d'une  civilisation  brillante 
où  le  voyageur  retrouve  partout  des  monuments, 
des  jeux,  des  danses,  des  théâtres  et  des  chants 
d'une  poésie  saisissante  et  pleine  de  séductions. 

L'art,  la  nature  et  le  soleil  feront  sans  aucun 
doute  aimer  et  rechercher  l'Espagne.  Mais  en  la 
parcourant  les  esprits  sérieux  lui  accorderont ,  au 
point  de  vue  de  la  science,  une  justice  qu'on  ne  lui 
a  pas  toujours  rendue.  Pour  nos  savants,  Madrid 
était  à  peu  près  aussi  loin  que  Tombouctou.  C'est 
un  préjugé  qui  tombe  bien  vite,  quand  on  examine 
tout  par  soi-même  et  qu'à  la  place  des  préventions 
on  met  loyalement  la  vérité. 

Ce  livre  se  renferme  aussi  étroitement  que  pos- 
sible dans  le  cadre  des  questions  qui  intéressent 
plus  spécialement  la  science  médicale.  Nous  avons 
voulu  avant  tout  étudier  le  cHmat  de  l'Espagne  dans 
ses  applications  thérapeutiques,  et  les  richesses  hy- 
drologiques que  renferme  ce  merveilleux  pays  et 
qu'il  peut  offrir  à  l'art  de  guérir.  Nous  aimons  à 
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espérer  que  cette  étude,  sous  ce  rapport,  ouvrira 
au  monde  médical  des  horizons  intéressants  et  nou- 
veaux. A  une  époque  où  les  eaux  minérales,  les 
voyages,  les  diversions  entrent  pour  une  si  large 
part  dans  la  thérapeutique ,  nous  sommes  heureux 
de  montrer  par  ce  livre  que  l'Espagne  nous  réser- 
vait des  bienfaits  inconnus.  Elle  possède  la  poésie 
qui  charme;» mais  on  verra  qu'elle  garde  aussi  des 
trésors  de  vie  et  de  santé.  Utile  dulci. 


INTRODUCTION. 


Les  géographes  anciens  divisaient  l'espace  qui 
s'étend  du  pôle  à  l'équateur  en  30  degrés,  repré- 
sentés par  autant  de  cercles  parallèles  à  la  ligne 
équatoriale.  Chaque  intervalle  compris  entre  ces 
parallèles  fictives  constituait  une  zone  terrestre 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  climat  {yliy^v.,  ré- 
gion, ou  vlï^oii,  degré),  et  qui  était  censée  offrir 
dans  tous  les  points  de  sa  superficie  des  conditions 
météorologiques  identiques  et  complètement  uni- 
formes. L'ensemble  de  ces  subdivisions  mathéma- 
tiques formait  ainsi  une  échelle  ou  gamme  ther- 
mique,' dont  les  graduations  représentaient  les 
différentes  variétés  de  climats,  depuis  le  climat  bril- 
lant de  la  zone  torride  jusqu'aux  climats  glacés  des 
régions  polaires.  Plus  tard,  mieux  renseignés,  les 
géographes  modernes  partagèrent  toute  la  surface 
du  globe  en  cinq  zones  principales  :  1  °  zone  torride 
ou  intertropicale  ;  2°  les  deux  zones  tempérées  (sep- 
tentrionale et  méridionale)  ;  3°  deux  zones  glaciales; 
à  ces  cinq  zones  correspondirent  trois  genres  de 
climats  :  climats  chauds^  tempérés  et  froids.  Yoilà  ce 
que  nous  apprend  la  géographie.  Il  s'en  faut  toutefois 
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que  l'observalion  Yieiine  justifier  la  précision  ma- 
thématique de  ces  lignes  divisaires  :  dès  les  premiers 
pas  que  l'on  fait  dans  l'étude  de  la  climatologie,  on 
s'aperçoit  bien  vite  que  la  nature  est  loin  de  se  plier 
à  l'arbitraire  fantaisie  de  ces  subdivisions;  aussi, 
comme  nous  aurons  bien  souvent  occasion  de  le 
constater  dans  le  cours  de  ce  travail,  verrons-nous 
que  les  conditions  climatériques  qui  régissent  un 
pays  ne  sont  pas  toujours  uniformes  dans  les  divers 
points  de  sa  superficie,  bien  que  sa  latitude  reste 
absolument  la  même  dans  toute  son  étendue.  Plus 
que  toute  autre  contrée  de  l'Europe  peut-être,  l'Es- 
pagne présente  au  plus  haut  degré  ces  anomalies. 

Le  côté  défectueux  de  ce  système  n'avait  point 
échappé  à  l'esprit  profondément  observateur  de 
Al.  de  Humboldt,  qui  crut  pouvoir  suppléer  à  l'in- 
suffisance des  parallèles  par  la  création  des  zones 
de  chaleur  ou  lignes  isothermes,  qu'il  traça  sur  toute 
la  surface  du  globe,  et  dont  les  courbes  plus  ou 
moins  infléchies ,  et  qui  ne  sont  parallèles  que  dans 
le  voisinage  de  la  zone  torride,  figurèrent  la  distri- 
bution de  chaleur  annuelle  dans  tous  les  points 
occupés  par  les  continents  ou  recouverts  par  les 
eaux.  Le  tracé  des  lignes  isolhèreSj,  ou  d'égale 
moyenne  de  chaleur  d'été,  et  des  lignes  isochi- 
menes,  ou  d'égale  moyenne  de  chaleur  d'hiver, 
vinrent  compléter,  comme  on  le  sait ,  ce  système 
de  physique  terrestre,  qui  nous  donne  sans  nul 
doute  une  haute  idée  de  l'esprit  généralisateur  de 


INTRODUCTION.  H 

ce  grand  naturaliste,  mais  qui  n'atteint  qu'impar- 
faitement le  but  désiré. 

En  effet,  la  constitution  d'un  climat  ne  se  résume 
pas  exclusivement  dans  la  plus  oa  moins  gragde 
élévation  de  sa  température ,  pas  plus  que  la  consti- 
tution organique  d'un  individu  ne  se  résume  dans 
son  tempérament  pris  isolément.  Or,  si  l'étude  des 
conditions  d'idiosyncrasie ,  d'âge,  de  sexe,  d'héré- 
dité, d'habitude,  forme  le  complément  indispensable 
pour  acquérir  la  notion  exacte  de  la  constitution 
générale,  le  climatologiste  ou  le  médecin  hygiéniste 
ne  saurait  apprécier  la  nature  et  la  valeur  chma- 
térique  d'une  contrée  qu'à  la  condition  de  tenir 
un  compte  rigoureux  de  l'action  modificatrice  que 
peuvent  exercer  sur  la  constitution  climatérique  les 
agents  cosmiques  généraux  qui  régissent  cette  con- 
trée. Dans  cette  catégorie  d'agents,  je  rangerai  les 
eaux ,  quelle  que  soit  leur  nature  (mer,  eaux  plu- 
viales, eaux  courantes,  eaux  stagnantes)  :  le  sol 
avec  toutes  ses  variétés  de  constitution  géologique, 
de  culture  ou  d'inculture.  Enfin,  dans  cet  inven- 
taire climatologique ,  nous  porterons  en  ligne  de 
compte  certains  éléments  indirects,  liés  à  des  in- 
fluences de  proximité ,  tels  que  ceux  qui  provien- 
draient de  groupes  de  montagnes,  de  cours  d'eau 
considérables,  de  forêts,  etc. 

Cette  étude  analytique  une  fois  terminée,  le  mé- 
decin hygiéniste  n'aurait  pas  terminé  sa  tâche;  car 
il  lui  resterait  encore  à  réserver  la  part  d'influence 
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modificatrice  afférente  à  d'autres  agents  de  l'atmo- 
sphère dont  les  eflfets  viennent  se  combiner  avec 
ceux  du  calorique  atmosphérique.  Ainsi,  l'état  hy- 
grométrique de  l'air,  dont  l'action  est  souvent  assez 
prépondérante  pour  décider  de  la  valeur  d'un  cli- 
mat et  lui  imprimer  une  physionomie  toute  spéciale: 
le  degré  de  pression  atmosphérique  supportée  par 
la  station  qui  fait  l'objet  de  l'examen  du  médecin 
cHmatologiste,  et  qui  intéresse,  on  le  sait,  au  plus 
haut  degré  la  pathologie  des  organes  respira- 
toires ;  la  plus  ou  moins  grande  tension  électrique 
de  l'air  ambiant,  dont  les  effets  physiologiques  sur 
l'homme  se  combinent  si  fréquemment  en  Espagne 
avec  ceux  de  la  constitution  humide  pour  produire, 
comme  àValence,  par  exemple,  ce  malaise  général, 
cet  état  névropathique  tout  particuher  que  ressent 
l'étranger  dès  son  arrivée  dans  cette  contrée. 

Telle  est  la  voie  que  nous  nous  attacherons  à 
suivre  dans  l'étude  climatologique  que  nous  avons 
entreprise  des  différentes  parties  de  la  péninsule 
espagnole,  contrée  intéressante  à  tant  de  points  de 
vue,  et  pourtant  si  peu  connue  encore,  qui,  par  la 
richesse  de  ses  souvenirs ,  la  merveilleuse  splendeur 
de  ses  monuments  séculaires ,  la  variété  de  ses  types 
au  sein  d'une  même  nationalité,  enfin  par  la  capri- 
cieuse diversité  de  ses  dispositions  géographiques 
et  climatériques ,  réserve  à  l'artiste  de  non  moins 
vives  satisfactions  qu'au  médecin  hygiéniste  des 
sujets  variés  d'utile  et  curieuse  observation. 


CONSIDÉRATIONS  GENERALES 

SUR  LA 

CLIMATOLOGIE 


PÉNINSULE   ESPAGNOLE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CLIMATOLOGIE     GENERALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DES    LIEUX. 


Quelques  progrès  qu'ait  pu  réaliser  jusqu'à  ce 
jour  la  climatologie,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
nous  ne  trouvons  pas  de  plan  plus  logique  et  plus 
clair  à  adopter  dans  la  division  de  ce  travail  que 
celui  que  nous  indique  Hippocrate  dans  son  immor- 
tel Traité  de  l'air,  des  eaux  et  des  lieux.  Aussi,  tout 
en  restant  fidèle  à  la  pensée  du  maître ,  élargirons- 
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nous  les  limites  du  cadre ,  en  introduisant  successi- 
vement dans  l'étude  de  chacun  de  ces  trois  grands 
modificateurs  climatériques  tous  les  développements 
que  comporte  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
scientifiques. 

Située  entre  les  36"-44''  de  latitude  nord  et  le 
1°  de  longitude  est,  11"  30'  de  longitude  ouest, 
l'Espagne,  l'antique  Tarsis  des  livres  saints  (Iheria, 
Hispania,  Hesperia  des  Romains,  Êspana  des  mo- 
dernes), offre  une  étendue  territoriale  de  14,858 
lieues  carrées  et  un  développement  de  près  de 
6t)0  lieues  de  côtes.  Elle  est  boVnée  au  nord  en 
partie  par  le  golfe  de  Gascogne  et  par  la  France , 
dont  elle  est  séparée  par  la  chaîne  des  Pyrénées  ;  à 
l'est,  elle  est  baignée  par  la  mer  Méditerranée;  au 
sud,  le  détroit  de  Gibraltar  la  sépare  de  l'Afrique  ; 
l'Océan  et  le  Portugal  forment  ses  limites  occiden- 
tales. Partie  intégrante  et  naturelle  du  Portugal, 
dont  sa  constitution  politique  seule  la  sépare,  la 
péninsule  ibérique  affecte  la  forme  d'un  carré  qui 
serait  parfaitement  régulier  sans  le  prolongement 
géologique  que  forment  au  nord-est  la  Catalogne  et 
au  midi  l'Andalousie. 

S'il  est  une  partie  du  globe  qui  ait  gardé  la  trace 
des  profondes  convulsions  qui  ébranlèrent  notre 
planète  à  l'époque  où  elle  achevait  de  se  constituer, 
c'est  bien  certainement  la  péninsule  ibérique.  Peu 
de  contrées  offrent,  en  effet,  une  configuration  géo- 
graphique aussi  accidentée ,  un  sol  aussi  profondé- 
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ment  tourmenté.  Cette  loi  d'harmonie  et  d'imité 
d'ensemble  qui  paraît  avoir  présidé  aux  grands 
soulèvements  de  terrain  qui  se  sont  successivement 
opérés  dans  les  différentes  parties  du  globe,  en 
Europe ,  en  Amérique ,  en  Asie ,  et  dont  les  Alpes , 
les  Apennins,  les  Pyrénées,  la  cordillère  des  Andes, 
le  Liban ,  etc. ,  sont  les  majestueuses  manifestations, 
semble  avoir  complètement  fait  défaut  aux  mouve- 
ments orographiques  qui  se  sont  accomplis  en  Es- 
pagne. Ici,  en  effet,  tout  est  heurté,  incohérent,  et 
porte  l'empreinte  d'un  travail  géologique  convulsif  ; 
ce  caractère  d'homogénéité  qui  distingue  les  masses 
continues  qui  concourent  à  former  les  groupes  de 
montagnes  que  nous  venons  de  nommer,  manque 
partout  dans  la  péninsule  ibérique.  Toutefois,  en 
parcourant  les  différents  systèmes  dont  l'ensemble 
constitue  en  quelque  sorte  la  charpente  osseuse  de 
l'Espagne,  nous  remarquerons  une  différence  assez 
marquée  dans  le  mode  de  terminaison  qu'affectent 
la  cime  des  montagnes  qui  couvrent  la  région  sep- 
tentrionale de  cette  contrée  et  la  chaîne  des  monts 
Marianiques  et  Bétiques,  par  exemple.  Ainsi,  les 
premières  sont  presque  inévitablement  couronnées  de 
larges  et  vastes  plateaux,  ordinairement  arides  et 
solitaires  (pai^amos),  dont  les  profds  uniformes  enlè- 
vent à  l'ensemble  du  paysage  cette  physionomie 
pittoresque  que  les  pics  aux  arêtes  vives  et  abruptes 
impriment  aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  C'est  notam- 
ment sur  un  de  ces  hauts  plateaux  dénudés,  dont  l'élé- 
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vation  dépasse  celle  de  tous  les  plateaux  un  peu  éten- 
dus de  l'Europe,  que  repose  sans  abri  la  capitale  de 
l'Espagne.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  un  certain  éton- 
nement  que  l'on  cherche  les  motifs  qui  ont  pu  dé- 
terminer Philippe  II  à  placer  le  siège  de  son  empire 
au  miHeu  de  cette  immense  plaine,  dont  l'aspect 
morne  et  désolé  rappelle  à  l'esprit  les  savanes  de 
l'Amérique. 

Au  lieu  d'une  seule  et  grande  chaîne,  à  laquelle 
viendraient  se  souder  comme  autant  de  rameaux 
les  groupes  secondaires,  sept  systèmes  distincts 
parcourent  en  tous  sens  le  sol  ibérien. 

Ce  sont  les  systèmes  :  V  Pyrénéique, 
2°  Ibérique, 

3"  Carpetano-vettonique , 
4°  Lusitanique , 
5"  Marianique , 
6°  Cunéique, 
T  Bétique. 

r  Situé  au  nord  de  l'Espagne,  à  laquelle  il  sert  de 
barrière  naturelle  du  côté  de  la  France ,  le  système 
pyrénéique ,  considéré  dans  toute  son  étendue ,  re- 
présente de  l'est  à  l'ouest  une  ligne  presque  hori- 
zontale avec  une  légère  inflexion  vers  sa  partie 
centrale,  c'est-à-dire  vers  le  point  où  le  territoire 
de  France  finit  et  oii  commencent  les  côtes  du  golfe 
de  Gascogne.  —  Des  plaines  du  Roussillon  et  du  cap 
de  Creux  se  dressent  les  premières  assises,  du  milieu 
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desquelles  le  mont  Canigou  s'élève  comme  un  ma- 
jestueux point  de  départ  à  2,850  mètres  dans  la 
nue.  A  ce  premier  groupe,  que  nous  appellerons 
méditerranéen,  viennent  se  relier  ces  roches  escar- 
pées qui  sillonnent  en  tous  sens  l'ancienne  Cerdagne 
et  concourent  à  former  une  masse  imposante  de 
pics  gigantesques,  parmi  lesquels  la  Maladetta,  le 
Taillon,  le  Vignemale  et  le  Mont  Perdu  atteignent  à 
des  hauteurs  vertigineuses.  Ce  deuxième  groupe, 
des  entrailles  duquel  s'échappent  vers  la  France  la 
Garonne  et  l'Adour,  s'appellera  par  sa  position  géo- 
graphique aquitanique. 

Comme  si  la  nature  se  fût  sentie  épuisée  après  un 
si  violent  effort,  apparaît  un  troisième  groupe,  dont 
les  proportions  commencent  déjà  à  perdre  de  leur 
caractère  grandiose  ;  après  s'être  légèrement  inflé- 
chie vers  le  nord,  l'arête  principale  reprend  sa  di- 
rection première  vers  l'ouest,  traversant  la  Navarre 
et  les  provinces  basques.  Ce  groupe,  que  nous  dé- 
signerons du  nom  à^caïilahrique,  semble  avoir  pour 
limites  naturelles  l'Èbre  à  sa  naissance.  De  là,  pre- 
nant une  direction  parallèle  aux  côtes  de  Gascogne, 
le  système  pyrénéique  traverse  le  royaume  de  Léon, 
dont  il  hérisse  la  partie  septentrionale  de  ses  flancs 
abrupts  et  escarpés,  et  concourt  à  former  un  qua- 
trième groupe  de  montagnes,  dont  les  profondeurs 
servirent  de  retraite ,  il  y  a  douze  siècles  environ , 
aux  Visigoths  refoulés  par  l'invasion  arabe,  et  que 
nous  appellerons  asturien,  à  raison  de  sa  position 
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dans  les  Astnries.  Enfin,  poursuivant  sa  marche 
vers  l'occiclent,  le  grand  œuvrfe  géologique  pénètre 
dans  la  Galice ,  et ,  après  ,  avoir  envoyé  quelques 
ramifications  vers  l'embouchure  du  Duero,  va  se 
perdre,  dans  l'Océan ,  dans  les  dernières  contractions 
d'une  agonie  convulsive  dont  le  sol  tourmenté  d'As- 
torga  et  de  Villa-Franca  porte  les  traces  profondes. 
Ce  système  offre  d'une  extrémité  à  l'autre  la  consti- 
tution granitique  ;  ce  n'est  qu'à  de  rares  intervalles 
et  vers  la  base  de  ses  contre-forts  qu'apparaît  le  cal- 
caire à  travers  les  déchirures.  —  Entre  les  bas-fonds 
de  Saragosse  et  les  plaines  voisines  de  Burgos,  se 
dresse  la  masse  imposante  et  sombre  des  montagnes 
d'Oca  et  de  Moncayo,  dont  les  cimes  neigeuses  et  les 
contre-forts  escarpés  et  compactes  forment  comme 
la  clef  de  voûte  du  système  ibérique. 

2°  Indépendante  du  système  pyrénéique  dans  sa 
partie  septentrionale,  comme  elle  l'est  du  système 
carpetano-vettonique  dans  sa  partie  orientale  et 
méridionale,  cette  chaîne  de  montagnes,  par  Té- 
tendue  de  ses  ramifications,  la  hauteur  de  ses  cimes, 
les  proportions  de  ses  bases  et  de  ses  escarpements, 
doit  être  sans  contredit  considérée  comme  la  véri- 
table charpente  de  la  péninsule  hispanique. 

Des  contre-forts  de  Moncayo  et  des  pentes  abruptes 
d'Oca  se  détache,  dans  la  direction  du  sud-est,  un 
chaînon  (la  sierra  de  Molina)  qui  va  opérer  sa  jonc- 
tion avec  les  roches  hachées  d'Albaracirij  de  Cuença, 
et  concourt  à  former  ce  gigantesque  réservoir  d'où 
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s'échappent  quatre  des  plus  grands  cours  d'eau  de 
l'Espagne  :  1°  le  Guadalaviar  ouTuria,  2°  le  Gabriel, 
3"  le  Jugar,  tous  trois  tributaires  de  la  Méditerranée  ; 
4°  le  Tage,  qui,  après  un  parcours  de  cent  soixante- 
dix  lieues,  va  porter  ses  eaux  à  l'Océan.  Cette  par- 
ticularité hydrographique ,  tout  autant  que  la  sauva- 
gerie de  ces  sites  désolés,  m'a  rappelé  les  pics 
neigeux  du  mont  Saint-Gothard,  des  entrailles  du- 
quel viennent  également  sourdre,  comme  à  Alba- 
racin,  quatre  grands  fleuves  tributaires,  eux  aussi, 
de  deux  mers.  C'est  sur  ces  pitons  inaccessibles,  et 
au  miheu  de  cet  amas  confus  de  roches  abruptes , 
que  se  forment  ces  tourmentes  épouvantables  qui 
vont  jeter  la  terreur  et  la  désolation  à  vingt  lieues  à 
la  ronde. 

Ce  premier  groupe  du  système  ibérique  est  de 
constitution  calcaire  et  renferme  dans  ses  anfrac- 
tuosités  de  nombreux  gîtes  métallifères ,  parmi  les- 
quels des  minerais  de  cuivre  très-abondants ,  sans 
exploitation.  On  y  découvre  aussi  de  nombreux 
fossiles.  En  interrogeant  ces  débris  des  premiers 
âges  du  monde ,  certains  auteurs  prétendent  avoir 
reconnu  des  fossiles  humains  ;  n'ayant  pu  vérifier 
le  fait  par  nous-même ,  nous  ne  saurions  en  affirmer 
l'exactitude.  Quant  à  en  nier  la  possibilité  d'une  ma- 
nière absolue,  nous  hésitons,  nous  l'avouons,  à  nous 
prononcer  en  présence  du  jour  révélateur  que  les 
découvertes  paléontologiques  et  les  travaux  des  géo- 
logues modernes ,  entre  autres  ceux  de  Boucher  de 
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Perthes,  ont  jeté  sur  cette  question,  si  obscure  et  si 
controversée ,  des  créations  antérieures  et  des  diffé- 
rents cataclysmes  qui  ont  bouleversé  notre  planète . 
—  De  cette  imposante  armature  de  rochers  s'élan- 
cent, dans  la  direction  de  la  Méditerranée,  une  mul- 
titude de  chaînes  et  de  chaînons  de  montagnes  et  de 
vallées  qui ,  déchirés  dans  leur  course  désordonnée 
par  de  fougueux  torrents,  s'enchevêtrent  les  uns 
dans  les  autres  et  vont  couvrir  de  leur  inextricable 
réseau  les  plaines  de  l'Aragon,  des  royaumes  de 
Valence  et  de  Murcie. — Du  miheu  de  ce  cataclysme 
géologique  se  dresse  comme  une  gigantesque  mu- 
raille la  sierra  d'Espadan,  qui,  plus  élevée  et  plus 
continue  que  les  autres,  se  prolonge  jusqu'à  Mur- 
viedro.  Nous  verrons  plus  tard,  en  arrivant  à  Va- 
lence ,  l'influence  directe  que  ces  conditions  géolo- 
giques exercent  sur  la  constitution  climatérique  de 
cette  ville. 

Si  des  hauteurs  de  la  sierra  d'Espadan  la  vue 
s'étend  vers  le  nord  dans  la  direction  de  Terruel, 
l'œil  reste  confondu  devant  l'indescriptible  scène 
de  désordre  qui  se  déroule  devant  lui  :  amas  confus 
de  roches  escarpées  amoncelées  pêle-mêle  les  unes 
sur  les  autres,  que  surplombent  des  pics  menaçants, 
des  plateaux  immenses  et  arides  que  séparent  de 
sombres  et  tortueuses  vallées,  des  ravins  épouvan- 
ta])les  dans  les  profondeurs  desquels  grondent  des 
torrents  furieux.  La  morne  solitude  qui  plane  sur  cette 
nature  désolée  vient  encore  ajouter  à  l'horreur  sai- 
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sissante  de  ce  tableau.  Les  souvenirs  que  nous  ont 
laissés  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ne  nous  ont  pas  rap- 
pelé de  sites  aussi  pittoresques,  aussi  grandioses 
que  ceux  de  Moncayo  et  de  la  sierra  d'Espadan. 

Cette  partie  du  système  ibérique  n'offre  pas 
d'ailleurs  la  même  constitution  géologique  que  le 
système  pyrénéique.  Ce  groupe  appartient  aux  ter- 
rains secondaires  de  formation  jurassique.  Nous  le 
retrouverons  dans  la  Huerta  de  Valence ,  où  le  cal- 
caire jurassique  se  recouvre  d'une  épaisse  couche 
d'alluvion ,  dont  les  matériaux  détritiques  alimen- 
tent cette  luxuriante  végétation  de  Valence,  qui 
est ,  avec  la  Vega  de  Grenade ,  sans  rivale  en 
Europe. 

Les  gîtes  ferrifères  qui,  on  le  sait,  affectionnent 
plus  particulièrement  les  terrains  jurassiques,  les 
gisements  de  sel  gemme  et  de  soufre  d'une  abon- 
dance inépuisable  sont  très-nombreux  dans  cette 
portion  du  système  ibérique.  Malheureusement  là , 
comme  dans  presque  tout  le  reste  de  la  Péninsule , 
c'est  en  pure  perte  que  la  nature  s'est  montrée  prodi- 
gue de  richesses  minières  :  tous  ces  minerais  restent 
inexploités.  Le  nombre  des  sources  minérales  n'est 
pas  moindre;  mais  notre  intention  étant  de  con- 
sacrer un  chapitre  spécial  à  l'étude  des  eaux  miné- 
rales de  l'Espagne ,  dont  aucune  contrée  de  l'Eu- 
rope n'égale  la  richesse  et  la  variété,  nous  réserve- 
rons pour  plus  tard  nos  observations  à  ce  sujet. 

Courant  vers  le  sud ,  entre  les  rives  du  Cabriel 
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et  celles  du  Guadalaviar,  surgit  du  même  groupe 
de  roches  que  celui  qui  donne  naissance  à  la 
sierra  d'Espadan  une  autre  chaîne,  qui  offre  une 
constitution  géologique  essentiellement  différente. 
Elle  appartient  aux  terrains  volcaniques,  et  porte 
dans  plusieurs  points  de  son  parcours  des  traces 
indélébiles  de  volcanisation.  Sept  cratères  qui,  il  y 
a  bien  des  siècles  sans  doute ,  vomirent  la  lave  in- 
candescente.^ sont  aujourd'hui  béants  et  refroidis  à 
une  petite  distance  les  uns  des  autres ,  et  donnent 
à  cette  portion  du  système  ibérique  une  physiono- 
mie toute  spéciale. 

Enfin,  prenant  la  direction  franchement  méridio- 
nale ,  se  détache  un  dernier  groupe  de  roches  qui , 
s'entre-croisant  en  tous  sens ,  vont  embrasser  dans 
le  réseau  de  leurs  nombreuses  ramifications  tout 
le  territoire  du  royaume  dé  Murcie,  et  plus  particu- 
lièrement sa  partie  orientale,  et  contribuer  ainsi  par 
leur  disposition  topographique  plus  que  par  leur 
constitution  géologique,  qui  redevient  jurassique,  à 
donner  au  cHmat  de  cette  partie  de  la  Péninsule  le 
caractère  particulier  que  nous  lui  trouverons. 

C'est  à  travers  cette  barrière  de  contre-forts,  dont 
les  pentes  abruptes  regardent  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée ,  que  passent  les  deux  routes  de  Va- 
lence et  de  Madrid  :  l'une ,  la  voie  de  fer,  s'engage 
sous  la  montagne  de  Mariaga  par  un  tunnel  qui  n'a 
pas  moins  de  cent  cinquante  mètres,  et  l'autre,  la 
voie  (le  terre,  après  avoir  péniblement  gravi  ses 
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interminables  escarpements,  se  trouve  de  plain- 
pied  avec  le  plateau  de  Madrid,  et  n'a,  pour 
ainsi  dire,  plus  de  pente  à  descendre  par  suite 
de  cette  disposition  orograpliique  que  ces  grands 
plateaux  ou  paramos  donnent  au  sol  ibérien,  et 
dont  je  signalais  l'existence  au  début  de  ce  cha- 
pitre. 

3°  Des  rives  du  Duero,  au  moment  où  ce  fleuve 
pénètre  dans  laVieilie-Castille,  et  des  confins  méri- 
dionaux de  la  province  de  Soria  surgissent  les  pre- 
miers contre-forts  d'un  troisième  système,  le  car- 
petano-vettonique,  complètement  isolé  du  précédent, 
et  dont  la  chaîne  principale ,  considérée  dans  l'en- 
semble de  son  contour,  représente  assez  exacte- 
ment un  S  italique.  Suivant  une  direction  nord- 
est-sud-ouest  dans  le  tiers  de  son  parcours,  il 
constitue  par  la  réunion  de  Somo- Sierra  et  du 
Guadarrama,  auquel  il  donne  naissance,  une  bar- 
rière de  séparation  aux  deux  Castilles.  Parvenue  à 
la  hauteur  de  Madrid,  dont  un  de  ces  hauts  para- 
mos forme  la  base ,  cette  chaîne  se  contourne  brus- 
quement à  l'ouest,  et  constituant  dans  cette  se- 
conde partie  de  son  trajet  le  groupe  des  monts 
GredoSy  où  elle  atteint  son  apogée,  elle  parvient 
ainsi  dans  les  environs  de  Ciudad  de  Rodrigo 
pour  se  contourner  une  deuxième  fois  vers  le  sud 
et,  après  avoir  formé  la  sierra  de  Gâta,  aller  se 
perdre  dans  le  Portugal..  C'est  ainsi  que  ce  système 
couvre  de  ses  nombreuses  ramifications  la  Nouvelle- 
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Castille,rEstramadure,  et  une  portion  des  provinces 
d'Avila  et  de  Salamanque. 

Moins  tourmenté  dans  ses  dispositions  géologiques, 
mais  aussi  moins  grandiose  dans  l'ensemble  'de  ses" 
proportions,  ce  système  diffère  également  du  sys- 
tème ibérique  par  la  nature  de  sa  constitution.  Sa 
charpente  est  composée  d'un  granit  grossier  gris- 
souris  qui  appartient  aux  terrains  de  transition ,  et 
dont  les  couches  superficielles  se  détruisent  promp- 
tement  au  contact  de  l'air,  mais  dont  la  partie  cen- 
trale est  formée  par  des  blocs  arrondis  d'un  grain 
extrêmement  dur.  —  C'est  de  ses  entrailles  que 
Philippe  II  fit  extraire  ces  énormes  masses  grani- 
tiques qui  servirent  à  construire  sur  un  de  ces 
sauvages  plateaux  cette  sombre  et  majestueuse  ré- 
sidence royale  de  l'Escurial,  oeuvre  colossale  du 
grand  Herrera ,  qui  est  tout  à  la  fois  un  couvent , 
un  palais  et  un  tombeau ,  et  dont  l'aspect  morne  et 
sévère  rappelle  bien  l'austère  figure  du  fanatique 
monarque.  C'est  là,  en  effet,  que  du  fond  d'une  cel- 
lule froide  et  obscure,  que  l'on  montre  encore, 
le  moine  souverain  gouverna  le  monde  pendant  les 
quatorze  dernières  années  de  son  règne. 

Considérée  dans  son  ensemble  hypsométrique , 
cette  chaîne  doit  nécessairement  exercer  sur  la 
constitution  climatérique  du  centre  de  l'Espagne, 
et  particulièrement  sur  celle  de  Madrid,  une  in- 
fluence souveraine.  Aussi  nous  rendra-t-elle  compte 
de  cet  antagonisme  funeste  qui  règne  perpétuelle- 
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ment  entre  les  vents  glacés  qui  descendent  des 
pentes  neigeuses  de  Somo- Sierra  et  du  Guadar- 
rama,  et  les  souffles  brûlants  du  siroco  qui  pé- 
nètrent sans  obstacle  à  travers  les  plaines  dessé- 
chées de  la  Manche.  C'est  surtout  dans  le  parcours 
de  ce  système  qu'abondent  ces  plateaux  élevés, 
parsemés  d'arbres  rabougris ,  qui  se  tordent  en 
frissonnant  sous  le  souffle  glacé  du  nord,  et  dont  les 
mornes  sohtudes  rappellent  les  steppes  de  la  Tar- 
tarie.  Généralement  aride  et  déboisé  dans  presque 
toute  son  étendue,  comme  d'ailleurs  toutes  les 
montagnes  de  la  Péninsule  ibérique,  le  système 
carpetano-vettonique  offre  pourtant  dans  la  partie 
moyenne  de  son  trajet  quelques  vallées  assez  om- 
breuses. 

4°  Le  système  lusitanique,  qui  est  de  toutes  les 
sierras  de  l'Espagne  la  moins  élevée  et  la  moins  con- 
sidérable ,  se  trouve  enclavé  entre  les  pics  neigeux 
de  Somo-Sierra^  au  nord,  les  hautes  murailles  du 
Guadarrama  au  nord-est,  les  sierras  de  Molina  et 
de  Cuença  à  l'est  et  au  sud-est,  et  la  sierra  Morena 
au  sud.  Elle  appartient  exclusivement  àlaNouvelle- 
Castille  et  à  l'Estramadure ,  dont  elle  forme  la 
charpente.  Bien  que  les  premiers  chaînons  appa- 
raissent dans  les  plateaux  de  la  Nouvelle-Castille , 
elle  ne  commence  réellement  à  prendre  quelque 
importance  que  lorsqu'elle  arrive  aux  environs  de 
Tolède,  où  elle  constitue  le  premier  groupe,  qui 
emprunte  son  nom  à  la  vieille  cité  impériale.  La 
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sierra  de  Guadalupe,  qui  lui  fait  suite,  traverse 
dans  la  direction  de  l'ouest  l'Estramadure  et  n'of- 
fre qu'un  intérêt  purement  historique;  car  ce  fut 
au  milieu  de  ces  solitudes  de  Saint-Just  que  Charles- 
Quint  ,  las  des  splendeurs  du  trône ,  vint  chercher, 
dans  l'oubli  des  grandeurs ,  le  calme  et  le  repos  de 
son  âme.  Enfin ,  continuant  sa  route  vers  le  sud,  la 
chaîne  lusitanique  envoie  ses  dernières  ramifications 
dans  le  Portugal ,  où  elle  opérerait  sa  jonction  avec 
les  montagnes  de  la  sierra  Morena ,  si  les  eaux  pro- 
fondes du  Guadiana  ne  venaient ,  dans  un  lieu  que 
l'on  nomme  Serpa,  établir  entre  elles  deux  une 
profonde  séparation. 

5°  Les  dispositions  géologiques  de  ce  système  sont 
loin  de  rappeler  celles  qui  caractérisent  les  précé- 
dentes. Ici,  point  de  neiges  éternelles  :  encore 
moins  de  ces  pics  gigantesques  qui  cachent  leurs 
têtes  dans  les  nues.  Une  série  de  plateaux  aux  Hgnes 
mollement  ondulées ,  aux  pentes  ménagées ,  donne 
à  cette  chaîne  un  aspect  triste  et  monotone.  Les 
roches  basaltiques,  les  amas  de  scories  qui  couvrent 
le  sol ,  démontrent  nettement  sa  constitution  grani- 
tique. Les  nombreux  volcans  éteints ,  aux  cratères 
béants  que  l'on  découvre  de  loin  en  loin,  au  milieu 
des  mornes  solitudes  des  grands  paramos,  et  plus 
particulièrement  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne 
aux  environs  de  Ciudad-Réal ,  à  Cernas  de  Ourem , 
en  Portugal,  et  dont  l'épouvantable  tremblement 
de  ten-e  (pii ,  en  1775,  engloutit  Lisbonne,  ne  fut 
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que  la  trop  éclatante  manifestation ,  en  seraient 
d'ailleurs  la  preuve  suffisante. 

Bien  qu'indépendant  du  précédent,  le  système 
marianique  n'en  offre  pas  moins  le  même  caractère 
d'uniformité  dans  ses  profils  orographiques  et  d'har- 
monie dans  le  mode  de  soulèvements  géologiques 
qui  enlèvent  à  l'ensemble  du  tableau  cette  sauvage 
et  majestueuse  grandeur  qui  saisit  le  voyageur  en 
présence  des  sierras  iVOca,  de  Moncayo  ou  de  VEs- 
padan.  Ses  pics  les  plus  élevés ,  tels  que  la  Poya,  la 
Cumbre-d'Araceua  et  la  sierra  Segre,  ne  restent  pas 
couverts  de  neiges  au  delà  de  neuf  mois  de  l'année. 
Leur  plus  grande  hauteur  ne  dépasse  guère  dix-huit 
cents  mètres.  —  Les  premiers  chaînons  du  système 
marianique,  plus  connu  sous  le  nom  de  sierra 
Morena,  commencent  à  poindre  vers  les  confins  de 
la  Manche ,  aux  environs  de  Santa-Cruz  de  Mudela, 
et  se  dirigent  en  grandissant  vers  l'ouest,  entre 
cette  dernière  province  et  l'intendance  de  Jaën, 
couvrant  de  leurs  sombres  contre-forts  ces  plaines 
de  la  Garolina ,  d'Andujar  et  de  Bailen ,  qui  furent 
les  lugubres  témoins  d'un  de  nos  plus  grands 
désastres  militaires.  De  là,  s'inclinant  de  l'ouest 
vers  le  sud  ,  la  chaîne  traverse  l'intendance  de  Cor- 
doue,  côtoyant  les  frontières  de  l'Estramadure  d'une 
part,  et  l'intendance  de  Séville  de  l'autre,  pénètre 
en  Portugal  et  va  se  terminer  dans  l'Océan ,  au  cap 
Saint-Vincent. 

L'aspect  morne  et  parfois  sinistre  que  revêt  la 
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sierra  Morena ,  et  qui  lui  a  du  reste  valu  son  nom  , 
dépend  beaucoup  moins  de  ses  dispositions  géolo- 
giques que  de  la  nature  toute  particulière  de  sa  vé- 
gétation. Cette  dernière  est  exclusivement  consti- 
tuée dans  toute  l'étendue  de  son  versant  septen- 
trional par  des  arbres  ou  arbustes  à  feuillage  sombre 
et  serré,  tels  cjue  les  chênes  à  kermès,  les  chênes 
verts,  des  lentisc[ues,  des  jaras,  des  bruyères  et  des 
arbousiers.  Les  palmiers  nains  et  les  oliviers  appa- 
raissent en  grande  profusion  sur  son  versant  mé- 
ridional ,  d'où  la  vue  découvre  les  plaines  mer- 
veilleuses de  l'Andalousie. 

Les  montagnes  de  la  sierra  Morena  appartiennent 
presque  entièrement  aux  terrains  primitifs.  Le  schiste 
et  le  quartz  dominent  dans  ses  roches,  et  se  mêlent 
dans  quelques  points  au  grauwake  (terrain  de  tran- 
sition). De  tous  les  systèmes  qui  recouvrent  l'écorce 
solide  de  la  Péninsule,  la  sierra  Morena  est  bien 
certainement  la  plus  riche  en  gisements  métallifè- 
res. Aussi  les  mines  de  plomb,  d'or,  d'argent,  de 
mercure  s'y  rencontrent-elles  en  grande  abondance. 
Qu'il  nous  suffise  de  citer  la  mine  de  mercure  d'Al- 
maden ,  qui  rapporte  au  gouvernement  espagnol , 
bon  an  mal  an,  vingt-quatre  millions  de  réaux.  Il 
est  vrai  d'ajouter  que  ces  beaux  bénéfices  coûtent 
chaque  année  la  vie  à  des  centaines  de  malheureux 
ouvriers  qui  travaillent  à  l'exploitation  de  ce  pré- 
cieux métal. 

0"  Quelques  géologues  ont  cru  reconnaître  un 
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système  spécial  dans  le  groupe  de  montagnes  qui 
court  depuis  Portalagre ,  vers  le  sud,  entre  le 
royaume  d'Alentejo  et  la  province  des  Algarves. 
L'analogie  qui  règne  dans  la  constitution  géologique 
des  deux  systèmes ,  les  nombreux,  volcans  éteints 
que  l'on  rencontre  dans  le  parcours  de  ce  système 
appelé  ciméique,  et  dont  les  cratères,  ainsi  que 
ceux  du  lusitanique ,  semblent  conserver  encore 
toutes  les  apparences  d'une  éruption  récente  ;  enfin , 
la  connexion  que  doit  nécessairement  établir  entre 
eux  la  proximité  de  leurs  ramifications,  surtout 
vers  le  point  d'émergence  de  ce  dernier,  sont  autant 
de  raisons  qui  m'engagent  à  considérer  le  système 
cunéique  comme  une  annexe  ou  un  prolongement 
du  système  lusitanique. 

7°  Considéré  dans  son  ensemble  orographique  et 
dans  ses  conditions  hypsométriques ,  le  sol  de  la 
Péninsule ,  déjà  bien  tourmenté ,  n'offre  certaine- 
ment pas  de  traces  aussi  profondes  de  cataclysme  , 
de  désordres  géologiques  aussi  saisissants  que  dans 
cette  indescriptible  accumulation  de  crêtes  déchi- 
rées, de  rocs  menaçants ,  de  bancs  immenses  soule- 
vés, de  plateaux,  de  contre-forts  violemment  arra- 
chés à  leur  première  situation,  et  amoncelés  dans  un 
pêle-mêle  effrayant ,  qui  rappelle  dans  ses  propor- 
tions peut-être  plus  grandioses  le  chaos  de  Ga- 
varnie  (Pyrénées),  et  dont  la  majestueuse  réunion 
constitue  le  système  bétique. 

Les  riants  coteaux  aux  vins  si  renommés   de 
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Xérès ,  d'Espera ,  de  Pajarete ,  signalent  dès  le  dé- 
but à  l'ouest  la  naissance  de  la  chaîne  au  milieu  des 
riches  campagnes  de  l'Andalousie.  Dirigeant  sa 
marche  progressivement  ascendante  vers  l'Orient , 
l'arête  principale  ne  tarde  pas  à  s'élever  à  des  hau- 
teurs prodigieuses.  Aussi,  des  cimes  neigeuses  de 
San-Ghristoval ,  d'oii  l'œil  découvre  le  rocher  de 
Gibraltar  à  demi  plongé  dans  l'eau ,  elle  domine 
déjà  d'une  élévation  de  trois  mille  mètres  les  som- 
bres et  sévères  rochers  qu'elle  détache  vers  Ubrique 
et  Algodonales.  Parvenue  à  Ronda,  cette  vieille  cité 
maure ,  qui  se  tient  fièrement  assise  sur  le  bord  d'un 
affreux  précipice  à  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
ses  pics  couronnés  d'éternels  glaciers  s'élancent  dans 
la  nue,  tandis  que  ses  flancs  hachés  disparaissent  au 
milieu  du  désordre  géologique  le  plus  épouvantable 
qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  contempler.  En  voyant 
cette  effroyable  confusion ,  ce  renversement  de  toute 
harmonie,  je  me  demandais  si  cette  scène  de  déso- 
lation n'était  pas  destinée  à  perpétuer  le  souvenir 
des  grands  cataclysmes  qui  bouleversèrent  autre- 
fois notre  planète ,  et  dont  la  réunion  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Océan ,  à  travers  cette  grande  brisure 
qui  constitue  aujourd'hui  le  détroit  de  Gibraltar,  ne 
fut  pas  une  des  moins  étranges  conséquences.  Tout 
tend,  en  effet ,  à  prouver  que  le  système  bétique , 
qui ,  par  sa  formation  géologique ,  la  nature  de  sa 
végétation,  offre  une  si  complète  analogie  avec  les 
montagnes  de  l'Atlas,  ne  représente  qu'un  gigan- 
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tesqiie  tronçon  des  Alpes  africaines ,  dont  une  vio- 
lente secousse  dut  le  détacher  aux  premiers  âges  du 
monde. 

Après  avoir  successivement  constitué  la  sierra  de 
Ronda,  d'Araïs,  de  Torqual,  d'Alhama  et  de  Te- 
jada ,  la  chaîne ,  détachant  sur  son  parcours  un  de 
ses  rameaux  qui  se  rend  à  Gibraltar,  continue  son 
trajet  ascensionnel,   et  entassant   montagnes    sur 
montagnes,  prépare  en  quelque  sorte  de  longue 
main  un  immense  piédestal  à  ce  gigantesque  pic  de 
Mulahacenj  qui  est  le  point  culminant  de  la  sierra 
Nevada.  Situé  à  trois  mille  trois  cents  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  le  Mulahacen  est ,  avec  le 
mont  Blanc  et  la  Yung-Frau,  un  des  pics  les  plus 
élevés  de  l'Europe.    Quand  des  Tours  Vermeilles 
(Torres  Vermejas),  de  l'Alhambra  ou  des  jardins  du 
Generalife ,  le  voyageur  promène  ses  regards  ravis 
sur  cette  luxuriante  Vega  de  Grenade,  tout  em- 
brasée des  rayons  d'un  soleil  brûlant,  et  voit  se  dessi- 
ner dans  la  limpidité  de  ce  ciel  éternellement  bleu 
la  silhouette  neigeuse  du  Mulahacen ,  il  reste  con- 
fondu de  surprise  et  d'admiration  à  la  vue  de  ce 
merveilleux  contraste.  D'ailleurs,  dans  cette  étrange 
et  magique  Andalousie,  tout  n'est-il  pas  fait  pour 
surprendre  et  charmer  ?  A  dater  de  ce  moment ,  la 
chaîne  commence  à  décroître  rapidement ,  non  sans 
donner  encore  par  d'énergiques  efiforts  des  preuves 
de  sa  puissance.  En  effet,  le  pic  de  Veleta  est  après 
le  Mulahacen  le  plus  élevé  de  la  Péninsule.  Il  n'a 
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qu'une  quarantaine  de  mètres  de  moins  en  éléva- 
tion .  Son  aspect  est  pourtant  plus  sauvage ,  plus  si- 
nistre, et  les  tempêtes  semblent  avoir  une  préfé- 
rence marquée  pour  ses  cimes  dénudées.  Enfin , 
après  un  parcours  de  cent  cinquante  kilomètres  la 
sierra  Nevada  s'affaisse  insensiblement  et  va  dispa- 
raître dans  les  environs  de  Baza. 

Le  système  bétique  offre  la  même  constitution 
géologique  que  la  sierra  Morena.  Ce  sont  des  roches 
schisteuses,  avec  cette  particularité  que  le  mica- 
chiste  et  le  gneiss  s'y  montrent  en  plus  grande  quan- 
tité :  le  calcaire  marboréen ,  admirablement  veiné , 
et  aux  nuances  les  plus  variées,  en  flanque  les  bases. 
^  nous  quittons  maintenant  les  détails  descriptifs 
dans  lesquels  notre  désir  de  présenter  un  travail 
complet  nous  a  nécessairement  obligé  d'entrer,  nous 
jetons  un  coup   d'œil  d'ensemble  sur  le  mode  de 
configuration    générale   qu'affecte   la    constitution 
orogaphique  de  la  Péninsule,  nous  remarquerons 
que  la  superficie  territoriale  de  l'Espagne  se  trouve 
naturellement  divisée  en  deux  zones  par  une  longue 
crête  de  hauts  contre-forts,  qui,  partant  de  l'extré- 
mité orientale  de  la  chaîne  pyrénéenne,  se  dirigerait 
vers  le  sud-ouest,  séparant  dans  son  long  parcours 
r Aragon,  les  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie,  de 
l'Andalousie,  de  la  Navarre ,  des  deux  Castilles  et  de 
l'Estramadure,  pour  aller  se  terminer  à  l'Océan,  vers 
le  cap  Saint-Vincent.  De  ces  deux  zones,  la  plus  éle- 
vée, que  nous  appellerons  continentale  ou  septentrio- 
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nalej,  serait  constituée  par  une  superposition  de  hauts 
plateaux,  disposés  en  amphithéâtre,  et  comprendrait 
la  Navarre,  les  deux  Castilles,  l'Estramadure ;  la  se- 
conde, que  nous  désignerons  du  nom  de  maritime^ 
serait  formée  par  une  longue  bande  de  terre  affec- 
tant assez  exactement  la  forme  d'une  corne  d'abon- 
darfce,  comme  elle  l'est  par  le  fait  pour  l'Espagne: 
son  niveau ,  beaucoup  moins  élevé ,  offre  une  incli- 
naison ménagée  vers  la  mer ,  et  par  sa  lisière  litto- 
rale, tournée  en  partie  vers  l'orient,  elle  dessine, 
dans  une  étendue  de  près  de  six  cents  lieues,  la 
longue  suite  de  baies ,  de  golfes ,  de  criques  et  de 
promontoires  dont  les  flots  de  la  Méditerranée 
découpent  la  côte  espagnole. 

En  abordant  la  climatologie  générale  de  la  Pénin- 
sule, le  lecteur  saisira  aisément  la  haute  importance 
que  nous  devons  attacher  à  cette  grande  ligne  de 
démarcation,  qui  n'avait  point  échappé  à  l'esprit 
observateur  de  Bory  de  Saint-Vincent,  et  les  consé- 
quences pratiques  qui  peuvent  découler  pour  le 
plan  de  ce  travail  de  l'adoption  de  cette  division 
que  la  nature  a  elle-même  tracée.  Elle  nous  fournira 
du  reste  l'occasion  d'apprécier  de  la  façon  la  plus 
nette  la  profonde  justesse  qui  règne  dans  la  clas- 
sification que  Al.  de  Humboldt  nous  donne ,  dans 
son  ouvrage  sur  l'Asie  centrale  (1),  des  principales 


(1)  Recherches  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  la  climatologie 
comparée.  1843.  3  vol.  in-8". 
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causes  calorifiques  et  frigorifiques  susceptibles 
d'exercer  leurs  effets  sur  une  contrée.  Nous  trou- 
verons en  effet  l'explication  de  la  haute  température 
dont  jouit  la  zone  jnaritime  dans  cet  immense  déve- 
loppement de  côtes  qui  multiplient,  dans  une  éten- 
due de  six  cents  lieues,  ses  points  de  contact  avec 
la  mer,  de  même  que  nous  n'hésiterons  pas  à  con- 
sidérer comme  une  des  causes  frigorifiques  les  plus 
actives  de  la  zone  centrale  cette  succession  de  con- 
tinents prolongés  qui  s'étendent  à  l'ouest  et  au 
nord ,  au  delà  de  notre  ligne  de  démarcation ,  et 
qui  comprennent  les  deux  Castilles,  le  royaume  de 
Léon ,  la  Galice  et  la  France. 

Nous  avons  parlé  des  côtes  et  de  leur  influence  : 
les  côtes  sont  en  effet,  avec  les  montagnes,  les 
deux  éléments  cosmiques  qui  jouent  le  rôle  le 
plus  important  dans  la  constitution  climatérique 
d'une  contrée  :  les  montagnes ,  par  les  effets  dyna- 
miques qu'elles  impriment  aux  ondes  aériennes; 
les  côtes,  par  les  modifications  qu'elles  produisent 
sur  l'état  de  la  température.  Mieux  que  tout  autre 
chmatologiste ,  M.  le  docteur  Ed.  Carrière  a  fait 
ressortir  de  la  manière  la  plus  évidente  toute  la 
valeur  de  cette  donnée  climatérique,  dans  l'énu- 
mération  qu'il  fait  des  différents  agents  modifica- 
teurs qui  concourent  à  la  constitution  du  climat  de 
la  péninsule  italienne  (1).  Mais  nous  n'insisterons 

(1)  Carrière.  Du  climat  de  l' Italie. 
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pas  plus  longtemps  sur  cette  question,  dans  la  crainte 
de  nous  égarer  dans  les  détails  avant  d'avoir  esquissé 
les  grandes  lignes  qui  caractérisent  la  topographie 
générale  de  l'Espagne. 

Jusqu'à  présent  nous  nous  sommes  en  quelque 
sorte  livré  à  une  étude  purement  anatomique  de  la 
Péninsule  ;  nous  n'avons  envisagé  que  le  squelette 
dans  toute  sa  sécheresse  et  son  aridité,  sans  nous 
occuper  des  principes  qui  lui  donnent  la  vie.  La 
végétation  et  les  grands  cours  d'eau,  qui  sont  les 
deux  éléments  qui  impriment  l'animation  à  la 
nature  morte ,  sont  donc  les  compléments  indispen- 
sables de  cette  étude  topographique  et  doivent  par 
conséquent  fixer  notre  attention. 

Malheureusement ,  il  faut  bien  le  reconnaître , 
il  existe  peu  de  contrées  en  Europe  qui  soient 
moins  boisées  que  l'Espagne.  Quand  l'absence  ou  la 
pauvreté  de  la  végétation  ne  tient  pas  à  la  stérilité 
du  sol,  elle  est  le  triste  résultat  d'une  spéculation 
déplorable,  et  parfois  même,  comme  dans  les 
plaines  brûlées  de  la  Manche,  de  préjugés  stupides. 
En  effet,  dans  ce  pays  qu'immortalisa  le  génie  de 
Michel  Cervantes ,  on  met  le  plus  grand  empresse- 
ment à  couper  les  arbres  dans  leurs  racines,  comme 
coupables  d'attirer  et  d'abriter  les  oiseaux  grani- 
vores. Aussi,  en  vertu  de  ce  fatal  privilège  qui 
semble  protéger  les  erreurs  humaines,  cette  ab- 
surde croyance  s'est  répandue  successivement  en 
Castille  et  dans  l'Aragon,  où  elle  a  été  accueillie 

\    3. 
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avec  empressement.  En  conséquence,  dans  cette 
partie  de  l'Espagne,  les  arbres  sont-ils  également 
devenus  l'objet  d'une  véritable  horreur  de  la  part 
des  liabitants  de  ces  contrées.  On  devine  d'avance 
l'influence  désastreuse  que  la  suppression  de  tous 
ces  centres  naturels  d'éyaporation  a  dû  nécessaire- 
ment apporter  dans  la  constitution  primitive  du 
climat  de  cette  région.  Aussi  ce  pays,  que  la  nature 
s'était  complu  à  combler  de  tous  les  éléments  de 
fertilité ,  a-t-il  été  insensiblement  transformé  en  un 
désert  aride  et  poudreux,  où  cours  d'eau,  fon- 
taines, étangs  et  bassins  se  sont  successivement 
desséchés  sous  les  rayons  embrasés  d'un  soleil 
brûlant. 

C'est  en  observant  attentivement  la  végétation 
générale  de  la  Péninsule,  dans  la  variété  de  ses  pro- 
ductions, que  l'on  acquiert  la  preuve  convaincante 
de  la  justesse  de  cette  grande  division  topogra- 
phique que  nous  avons  adoptée.  En  effet,  dans 
ces  hauts  paramos^  qui  forment  la  zone  centrale, 
et  qui  comprennent  dans  leurs  circonscriptions  la 
Vieille-Castille  et  la  Nouvelle,  les  provinces  de 
Salamanque,  l'Estramadure  et  les  plaines  pou- 
dreuses de  la  Manche ,  quelle  est  la  nature  des 
productions  que  nous  offre  le  sol?  Celle  des  cli- 
mats tempérés,  lorsque,  sous  la  même  latitude, 
à  quelques  lieues  de  distance,  nous  nous  trou- 
vons en  pleine  végétation  des  tropiques.  Aussi  le 
pommier  est-il  cultivé  dans  la  plus  grande  partie 
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de  cette  zone ,  tout  comme  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, et  le  cidre  remplace-t-il  pour  l'habitant  des 
campagnes  le  vin,  qui  ne  commence  à  être  réellement 
récolté  que  dans  une  partie  de  la  Vieille-Castille  et 
vers  le  sud  du  plateau  central ,  où  il  est  encore  bien 
loin  d'avoir  le  bouquet  et  le  corps  des  vins  de  Xérès, 
de  Pajarète  ou  d'Alicante.  Le  chêne  vert  {quercus 
ilex),  la  beillote  {fiuercus  ballota),  qui  produit  ces 
glands  doux  dont  le  peuple  en  Espagne  se  montre  si 
friand,  l'olivier,  encore  bien  rabougri,  ne  com- 
mencent à  poindre  que  vers  les  confins  méridionaux 
de  la  Manche  et  de  l'Estramadure ,  lorsque  l'on  at- 
teint les  rives  du  Guadiana.  Les  quelques  forêts  qui 
ont  échappé  à  la  cognée  impitoyable  sont  presque 
exclusivement  peuplées  par  ces  dernières  variétés 
d'arbres.  De  sombres  bruyères  couvrent  de  leur 
teinte  grisâtre  les  landes  incultes  et  désolées  de  la 
Castille ,  qui  ne  justifient  que  trop  le  proverbe 
espagnol  :  «  L'alouette  qui  les  veut  traverser  doit  y 
porter  son  grain.  »  Quelques  pauvres  bourgades  en 
ruines ,  qu'habite  la  plus  navrante  misère,  en  rom- 
pent seules  de  loin  en  loin  la  mélancolique  mono- 
tonie. On  peut  dire  que  tout  le  reste  du  territoire 
de  la  zone  centrale  est  exclusivement  consacré 
à  la  culture  des  céréales.  Aussi  certaines  provinces, 
telles  que  la  Vieille-Castille,  la  Manche,  pourraient- 
elles  servir  de  grenier  à  toute  l'Espagne  et  à  l'étran- 
ger, par  l'abondante  quantité  de  blé,  d'orge  et  de 
chanvre  qu'on  y  récolte,  si  la  difficulté  et  parfois 
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même  rimpossibilité  de  moyens  de  transport  et  de 
communications  n'en  venaient  annihiler  les  richesses 
productives.  Il  est  juste  de  dire  que  l'activité  avec 
laquelle  on  poursuit  depuis  quelques  années  le  per- 
cement des  routes  et  l'achèvement  des  voies  ferrées 
tend  à  faire  disparaître  chaque  jour  ces  graves 
inconvénients.  Mais  il   est  malheureusement  une 
circonstance  dont  les  conséquences  sont  autrement 
désastreuses  et  qui  constitue  une  véritable  calamité 
pour  la  végétation  de  certaines  parties  de  la  zone 
centrale  :  nous  voulons  parler  des  nuées  de  sauterelles 
qui  pullulent  dans  les  plaines  d'Albacète  et  de  la 
Manche,  et  qui  exercent  les  plus  grands  ravages  sur 
les  productions  de  ces  contrées.  Nous  craignons  bien 
que  le  gouvernement  espagnol  ne  trouve  pas  aussi 
facilement  à  remédier  à  ce  fléau  qu'aux  inconvé- 
nients temporaires  que  nous  signalions  précédem- 
ment. Nous  serions  aussi  injuste  envers  la  fertilité 
exceptionnelle  du  sol   de  la  province  d'Albacète 
qu'envers  l'activité  industrieuse  de  ses  habitants,  si 
nous  ne  signalions  une  supériorité  marquée  dans  les 
produits  de  cette  contrée,  comparés  à  ceux  que  l'on 
récolte  dans  les  provinces  avoisinantes.  Aussi,  indé- 
pendamment des  céréales  qui  y  abondent,  la  vigne, 
les  arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces ,  de  nom- 
breux champs  de  mûriers  pour  l'élève  des  vers  à 
soie  viennent  faire  oublier  au  voyageur  les  mornes 
perspectives  de  la  Castille  et  de  la  Manche. 

Mais  si  nous  descendons  les  pentes  escarpées  de 
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ce  mur  de  granit  dont  nous  avons  déjà  signalé 
l'existence,  et  qui  traverse  comme  une  immense 
diagonale  la  péninsule  ibérique  du  cap  de  Creux 
au  cap  Saint-Vincent,  le  pays  change  brusquement 
d'aspect.  Nous  n'oublierons  jamais,  en  effet,  la  vive 
impression  que  nous  éprouvâmes  quand,  après  avoir 
quitté,  le  soir,  les  plaines  arides  et  sablonneuses  qui 
entourent  Madrid,  nous  nous  éveillâmes  le  lendemain 
matin  au  milieu  des  merveilleuses  splendeurs  de  la 
Huerta  de  Valence,  dont  la  riche  végétation  n'a 
rien  à  envier  à  celle  des  tropiques.  Emporté  par 
la  vapeur,  nous  traversions  des  bois  d'orangers,  de 
mûriers,  de  citronniers  qui  mariaient  les  vigoureuses 
teintes  de  leur  épais  feuillage  aux  nuances  plus 
douces  des  cactus  et  des  aloès  gigantesques  dont 
les  arêtes  aiguës  hérissaient  les  deux  côtés  de  la 
route  ferrée;  des  palmiers  à  la  tige  élancée  balan- 
çaient leurs  palmes  délicates  dans  les  airs;  des 
caroubiers,  des  grenadiers,  des  myrtes  enlaçaient 
leurs  rameaux  libres  et  vigoureux  ;  des  champs  de 
mûriers,  de  riz,  de  blé,  de  maïs,  de  nopals  se  dérou- 
laient au  loin,  et  attestaient  par  leur  admirable 
culture  l'habileté  agricole  de  cette  population  active 
et  industrieuse,  qui,  dans  ses  mœurs,  ses  tendances, 
ses  habitudes,  son  costume,  rappelle  de  la  façon 
la  plus  saisissante  le  type  primitif  de  son  origine 
arabe.  D'ailleurs,  Carcajente,  Alcira,  Jativa,  Silla, 
ces  gracieuses  petites  villes  mauresques ,  aux  cou- 
pôles   bleu   d'azur,  perdues   dans  leurs  bosquets 
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d'orangers,  ne  se  dressent-elles  pas  comme  autant  de 
témoignages  pittoresques  de  rautlienticité  de  cette 
assertion  ethnographique  ?  Nous  avons  parlé  de  pal- 
miers :  à  ce  propos,  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  cette  prodigieuse  agglomération  de  palmiers 
qui  apparaît  tout  à  colip  à  la  façon  d'un  décor 
d'opéra,  à  quelque  distance  d'Alicante,  à  Elché, 
vaste  oasis  de  verdure ,  du  sein  de  laquelle  s'élancent 
dans  l'azur  de  ce  beau  ciel  plus  de  trente  mille 
palmiers,  qui  vont  s'épanouir  à  cent  cinquante 
pieds  de  haut  en  élégants  chapiteaux  de  palmes  déli- 
catement découpées.  Et  comme  si  la  nature  eût 
tenu  à  donner  au  paysage  une  physionomie  encore 
plus  caractéristique,  tout  autour  s'étendent  les 
plaines  arides  du  désert.  Cette  luxuriante  végéta- 
tion trouve  la  raison  d'être  de  son  exubérante 
richesse  dans  la  proximité  d'un  torrent  qui  roule 
dans  les  profondeurs  d'un  ravin,  et  dont  les  eaux, 
détournées  et  recueillies  avec  cette  merveilleuse 
habileté  que  les  Arabes  seuls  possédaient,  et  dont 
on  trouve  encore  tant  de  preuves  en  Espagne ,  vien- 
nent porter  la  vie  au  sein  de  cette  prodigieuse  forêt. 
La  vigne  reparaît  aux  environs  d'Alicante,  qu'elle 
enrichit  de  ses  vins  renommés,  et  continue  à  pro- 
spérer à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  sud.  Le 
mûrier,  l'olivier,  le  sparte  couvrent  les  plaines  acci- 
dentées de  Murcie ,  Carthagène  et  Lorca  ;  la  culture 
de  ces  trois  arbres  précieux  constitue  du  reste  une 
des  branches  les  plus  lucratives  du  commerce  de  ce 
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fertile  pays.  — Le  cotonnier,  à  peu  près  inconnu 
jusque-là ,  commence  à  paraître  :  cet  arbuste  est 
également  exploité  dans  la  province  de  Murcie.  Des 
champs  de  maïs  et  de  poivriers  rouges,  séparés 
entre  eux  par  des  haies  d'aloès,  des  groupes  de 
roseaux  gigantesques  et  d'immenses  tournesols, 
dont  les  classes  pauvres  mangent  les  graines,  enfin 
des  palmiers,  dont  le  nombre  s'accroît  à  mesure 
que  l'on  approche  de  l'Andalousie,  complètent  le 
tableau  que  présentent  les  diverses  productions 
agricoles  de  cette  partie  de  la  zone  maritime. 

En  Andalousie,  la  végétation  se  dessine  avec  des 
caractères  encore  plus  tranchés  et  offre  avec  celle 
du  sol  africain  une  analogie  saisissante.  A  voir  cette 
prodigieuse  quantité  de  lentisques,  ces  groupes  éer- 
rés  de  myrtes  tant  aimés  des  Arabes,  ces  ananas, 
ces  bananiers,  citronniers,  cannes  à  sucre  dont  sont 
diaprées  les  côtes  accidentées  d'Almeria,  de  Malaga 
et  de  Cadix,  ces  bois  de  chêne  à  kermès,  cette 
abondance  de  lauriers-roses  qui,  dans  ces  contrées, 
acquièrent  des  proportions  forestières ,  en  un  mot , 
toute  cette  végétation  essentiellement  africaine,  n'est- 
on  pas  encore  plus  porté  à  admettre  l'existence 
d'une  connexion  primitive  entre  les  deux  conti- 
nents, qu'un  cataclysme  géologique  vint  violem- 
ment désunir  en  déterminant  dans  la  continuité  de 
l'Atlas  la  profonde  brisure  de  Gibraltar  à  Ceuta  (1  )  ? 

(1)  Si  je  ne  craignais  de  paraître  attacher  à  cette  opinion  plus 
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Enfin  le  palmiste  ou  palmier  nain  résume  avec  le 
Nérion  aquatique  les  deux  plantes  indigènes  de 
l'Andalousie  :  le  premier  envahit  de  ses  racines 
tous  les  terrains  laissés  disponibles  par  la  charrue, 
et  le  second  s'établit  en  maître  le  long  de  tous  les 
cours  d'eau,  rivières  et  ruisseaux,  dont  à  l'époque 
des  chaleurs  il  recouvre  les  lits  desséchés  de  l'inex- 
tricable réseau  de  ses  tiges ,  aux  fleurs  d'un  rose 
éclatant.  Quant  aux  orangers  et  aux  citronniers,  ils 
y  constituent  des  arbres  en  quelque  sorte  vulgaires. 
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DES    EAUX. 

Le  rôle  que  jouent  les  eaux  dans  la  climatologie 
générale  du  globe,  la  solidarité  qui  règne  entre  leur 
masse  liquide  et  transparente  et  la  masse  solide  et 
opaque  du  sol  est  tellement  étroite,  tellement  intime , 
l'action  modificatrice  que  l'élément  liquide  répandu 
à  la  surface  d'une  contrée  exerce  sur  les  conditions 

d'importance  que  ne  le  comporte  ce  problème  géologique,  du 
moins  dans  la  question  qui  nous  occupe,  je  dirais,  avec  le  colonel 
Bory  de  Saint-Vincent,  qu'on  trouve  même  dans  certaines  parties 
de  l'Andalousie  des  espèces  zoologiques  qui  sont  originaires  de 
l'Afrique,  qui  ne  se  rencontrent  que  sur  ce  sol  brûlant,  telles  que 
le  caméléon  et  une  variété  particulière  de  quadrumanes  qui  habi- 
tent le  rocher  de  Gibraltar. 
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générales  de  santé  des  races  qui  habitent  cette  même 
contrée  est  tellement  directe  et  énergique,  que  nous 
ne  saurions  trop  nous  appesantir  sur  l'état  hydro- 
graphique de  la  péninsule  espagnole. 

Les  modifications  climatériques  que  détermine  le 
rapport  proportionnel  des  eaux  et  des  terres  ont 
une  prépondérance  tellement  marquée  qu'elles  pri- 
ment même  celles  qui  résultent  de  la  latitude.  En 
effet,  une  grande  masse  d'eau  répandue  à  la  surface 
du  sol  n'est-elle  pas  un  centre  permanent  d'évapo- 
ration  ou  de  vaporisation,  qui  absorbe  une  partie  du 
calorique  atmosphérique  ambiant,  et  pendant  l'hi- 
ver un  réservoir  de  ce  même  calorique  absorbé 
pendant  l'été?  Et  cette  prépondérance  ne  se  révèle- 
t-elle  pas  sous  un  jour  encore  plus  manifeste  quand 
elle  est  produite,  non  plus  par  de  simples  cours 
d'eau  continentaux,  mais  par  la  proximité  de  cette 
immense  collection  liquide  qu'on  appelle  la  mer? 
Ne  trouvons-nous  pas  la  preuve  évidente  de  cette 
donnée  hydrographique  dans  l'énorme  différence 
cHmatérique  qui  sépare  la  zone  continentale  de 
l'Espagne  de  la  zone  maritime  ? 

Par  une  étrange  coïncidence  de  la  nature  et  que 
nous  étions  loin  de  soupçonner,  nous  nous  sommes 
trouvé  amené  à  établir  pour  la  Péninsule  un  sys- 
tème hydrographique  analogue  à  celui  qui  a  été 
adopté  pour  les  eaux  de  la  France  (1).  Une  parité 

(1)  Annuaire  des  eaux  de  France.  Paris,  1857;  p.  67. 
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numérique  dans  les  grands  cours  d'eau  qui  sil- 
lonnent les  deux  pays,  une  analogie  lointaine,  il 
est  vrai,  dans  les  grandes  lignes  géologiques  qui 
dessinent  les  versants  où  le  parcours  de  ces  grands 
fleuves  et  de  leurs  affluents  se  trouve  circonscrit, 
peuvent  jusqu'à  un  certain  point  expliquer  ce 
rapprochement  inattendu.  En  effet,  comme  en 
France,  nous  trouvons  six  grands  cours  d'eau  qui 
sillonnent  le  sol  ibérien,  et  dont  la  masse  liquide 
est  secondée,  dans  son  in^uence  modificatrice  sur 
la  constitution  de  l'air  et  du  sol,  par  le  contin- 
gent d'action  d'une  vingtaine  d'affluents  secon- 
daires; comme  en  France  encore,  les  six  vastes 
bassins  de  ces  fleuves,  encaissés  dans  quatre 
versants,  correspondent  aussi  à  quatre  grands 
réservoirs  maritimes,  où  leurs  pentes  alpestres 
conduisent  ces  cours  d'eau  :  VÈhrCy  le  Guadalqui- 
vir,  le  Guadiana,  le  Tage,  le  Duero,  tels  sont  les 
fleuves  de  premier  rang  de  l'Espagne,  par  oppo- 
sition au  Rhin,  à  la  Meuse,  à  la  Seine,  à  la 
Loire,  à  la  Gironde  et  à  l'Adour,  qui  sillonnent  la 
France. 

Nous  désignerons  les  quatre  grands  versants  de 
la  Péninsule  du  nom  que  leur  assigne  leur  position 
géographique  naturelle.  Ainsi,  le  premier  qui  se 
présente  à  nous,  vers  le  nord,  sera  le  versant 
cantahrique.  Il  est  constitué  par  cette  langue  de 
terre  longue  et  étroite  qui  s'étend  de  la  Galice,  à 
l'ouest,  jusqu'aux  limites  orientales  de  la  Navarre, 
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et  que  les  pentes  abruptes  et  accidentées  du  sys- 
tème pyrénéique  contribuent  à  constituer.  II  est  le 
moins  privilégié  des  quatre,  au  point  de  vue  du 
nombre  et  de  l'importance  des  cours  d'eau  qu'il 
circonscrit;  car,  à  l'exception  de  l'Adour,  qui, 
bien  que  politiquement  française,  n'en  appartient  pas 
moins  géologiquement  au  versant  cantabrique,  l'Eo, 
la  Navia ,  el  rio  de  Pravia ,  la  Sella ,  el  Suancès  et 
la  Bidassoa ,  dont  le  nom  se  mêle  à  un  grand  fait 
historique,  sont  les  seuls  cours  d'eau,  presque  tous 
torrentiels  du  reste ,  que  ce  versant  conduit  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  A  ce  versant  correspondrait ,  en 
France,  au  point  de  vue  purement  géographique, 
le  versant  nord-ouest  du  versant  séquanien. 

Le  deuxième  versant ,  que  nous  désignerons  du 
nom  d'ibérique,  comprendrait  dans  son  étendue 
toute  cette  partie  orientale  de  la  Péninsule  qui 
s'étend  entre  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  les 
lignes  orographiques  que  dessinent  les  cimes  sour- 
cilleuses du  système  ibérique.  Il  est  sillonné,  dans 
toute  sa  partie  septentrionale ,  par  le  cours  sinueux 
de  l'Èbre,  qui ,  né  dans  les  gorges  des  Pyrénées  can- 
tabriques,  baigne  les  plaines  montagneuses  de  la 
Navarre,  et  vient  ensuite  répandre  l'abondance  et 
la  prospérité  dans  les  campagnes  de  l'Aragon  et  de 
la  Catalogne,  qu'il  fertilise  de  ses  eaux,  pour  aller  se 
jeter  dans  la  Méditerranée  après  un  trajet  de  cent 
vingt  lieues.  Le  fleuve  reçoit  dans  son  parcours  de 
nombreux  affluents  que  lui  envoient  sur  la  rive  droite 
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les  pentes  du  système  ibérique,  et  celles  du  sys- 
tème pyrénéen  sur  sa  gauche.  —  Quatre  cours 
d'eau  moins  considérables  par  leur  étendue  et  leur 
volume  que  l'Èbre ,  il  est  vrai ,  mais  tout  aussi  im- 
portants par  lés  précieux  avantages  qu'ils  offrent  à 
l'agriculture ,  et  l'active  influence  qu'ils  exercent 
sur  les  conditions  climatériques  des  régions  qu'ils 
traversent,  baignent  ces  belles  plaines  de  Valence 
et  de  Murcie.  Ce  sont  :  le  Jugar,  le  Guadalaviar,  la 
Segura  et  le  rio  Lobrajut.  Si  nous  signalons  l'exis- 
tence de  ces  cours  d'eau,  c'est  qu'à  propos  du 
climat  de  Valence  et  de  Murcie,  nous  aurons  occasion 
d'apprécier  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans  la 
constitution  climatérique  de  ces  deux  intéressantes 
stations  médicales.  Ce  versant  correspondrait,  si  on 
lèvent,  au  point  de  vue  topographique,  au  versant 
nord-est  ou  versant  rhénan. 

Du  nord  au  sud  se  développe  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes  à  concavité  tournée  vers  l'oc- 
cident, comprenant  les  deux  tiers  de  la  Péninsule 
dans  l'étendue  de  son  contour  polygonal,  et  dont 
toutes  les  pentes  s'inclinent  vers  le  Portugal.  Aussi 
le  désignerons-nous  du  nom  de  lusitanique.  Adossé 
dans  toute  sa  partie  mitoyenne  sur  le  système  ibé- 
rique, il  plonge  par  ses  deux  extrémités,  au  nord, 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  et,  au  midi,  dans  l'Océan. 
Trois  grands  fleuves,  le  Duero,  le  Guadiana  et  le 
Tage,  le  parcourent  de  l'est  à  l'ouest. 

Né  sur  le  versant  méridional  du  pic  d'Urbion  dans 
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la  grande  chaîne  ibérique,  le  Duero  traverse  dans 
la  première  partie  de  sa  course  une  interminable 
succession  de  mornes  et  arides  plateaux  où  les 
vents  furieux  se  croisent  en  tous  sens ,  et  dont  quel- 
ques arbustes  rabougris,  clair-semés,  résument  la 
misérable  végétation.  —  A  partir  d'Aranda,  le  pay- 
sage commence  à  perdre  un  peu  de  sa  tristesse ,  en 
sillonnant  de  ses  eaux  grossies  par  de  nombreux 
affluents  les  plaines  de  Valladolid  et  de  Zamora. 
Le  Duero  parcourt  ainsi  un  des  plus  larges  bassins 
qui  pourrait  devenir  un  des  plus  riches.  Il  pénètre 
dans  le  Portugal  pour  aller  à  Oporto  se  jeter  dans 
l'Océan. 

Suivant,  comme  le  Duero,  une  direction  de  l'est 
à  l'ouest,  le  Tage  coule  parallèlement  à  ce  fleuve, 
depuis  les  montagnes  d'Albaracin,  où  il  prend  sa 
source,  jusqu'à  Lisbonne,  où  il  se  jette  dans  l'Océan, 
après  avoir  successivement  traversé  dans  son  cours 
torrentiel  la  Nouvelle-Castille  dans  sa  partie  méri- 
dionale et  l'Estramadure.  Là,  quittant  le  sol  espa- 
gnol, il  pénètre  en  Portugal  par  la  province  de  l'Alen- 
tejo  ;  il  reçoit,  dans  un  parcours  de  cent  soixante-dix 
lieues,  de  nombreux  affluents,  dont  le  plus  connu, 
mais  le  moins  considérable,  est  le  Manzanares,  qui 
doit  sa  célébrité  à  l'honneur  qu'il  a  de  mouiller  les 
murs  d'une  capitale.  Par  sa  rive  droite,  il  se  grossit 
de  plusieurs  cours  d'eau  que  lui  envoient  les  monts 
Garpetano-Vettoniques,  et  parmi  lesquels  nous  men- 
tionnerons le  Jarama^  qui  se  précipite  des  cimes  nei- 
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geuses  de  Somo -Sierra;  le  Guadarrama,  né  des 
montagnes  de  ce  nom,  dont  les  eaux  sont  aussi 
froides  que  l'air  qui  descend  de  hauts  sommets 
glacés;  VArherche,  dont  les  rives  gardent  encore  le 
souvenir  sanglant  de  cette  bataille  de  Talavera  où 
la  victoire  semble  être  restée  indécise  entre  les  deux 
armées  belligérantes  (î  809);  le  rio  Alagon,  qui,  des- 
cendu de  la  sierra  de  Plasencia,  semble  quitter  à 
regret  cette  riche  terre  de  Plasencia  à  mesure  qu'il 
approche  des  tristes  solitudes  qui  bordent  le  cours 
du  Tage. 

A  la  vue  de  ce  fleuve  aux  eaux  jaunâtres,  en- 
caissé dans  de  profondes  déchirures  du  sol,  aux 
bords  arides  et.  taillés  à  pic,  précipitant  sa  course 
vagabonde  et  tourmentée  à  travers  une  campagne 
sinistre  et  désolée,  que  nulle  végétation  ne  vient 
soustraire  à  l'ardeur  dévorante  d'un  soleil  brûlant 
ou  aux  vents  glacés  de  l'hiver,  nous  nous  sommes 
demandé  où  étaient  ces  bords  heureux  chantés  par 
les  poètes.  Des  blocs  de  pierre  gigantesques,  épars 
çà  et  là,  quelques  pieds  d'yeuses  grisâtres,  des  cam- 
pagnards à  l'air  stupide  et  sauvage,  voilà  donc  le 
paysage  enchanteur  qu'émaille  de  son  onde  bour- 
beuse ce  fleuve  fortuné  du  Tage! 

Le  Quadiana  {Anas  des  anciens)  vient  compléter, 
par  l'étendue  de  son  parcours  accidenté  et  l'impor- 
tance de  ses  nombreux  affluents,  la  richesse  hy- 
draulique de  ce  magnifique  versant.  Depuis  son 
origine  jusqu'à  son  embouchure,  ce  fleuve  offre  un 
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caractère  d'étrangeté,  une  série  de  particularités 
hydrographiques  qui  fournirent  une  ample  carrière 
à  l'imagination  des  anciens,  mais  dont  nos  con- 
naissances géologiques  nous  donnent  l'exphcation. 
Ainsi,  contrairement  à  ce  que  l'on  observe  à  la 
naissance  des  autres  fleuves,  le  Guadiana  vient 
sourdre  brusquement,  au  milieu  d'un  sol  couvert 
de  lagunes,  aux  environs  d'Alcaraz,  vers  la  partie 
orientale  de  la  Manche. — Après  un  parcours  de  quel- 
ques lieues  à  travers  des  terrains  extrêmement  ma- 
récageux, il  diminue  insensiblement  de  volume,  et 
disparaît  tout  à  coup  au  milieu  d'un  épanchement 
lacustre,  parmi  les  roseaux  et  les  joncs,  pour  ne 
reparaître  qu'à  une  assez  grande  distance,  où  il  s'en- 
fonce de  nouveau  dans  les  lagunes  pendant  un  assez 
long  trajet  pour  opérer  sa  deuxième  résurrection 
dans  un  endroit  qu'on  nomme  los  Ojos  du  Gua- 
diana (yeux  du  Guadiana) ,  d'où  il  sort  en  bouillon- 
nant pour  ne  plus  quitter  la  surface  du  sol.  A  dater 
de  ce  moment,  il  augmente  rapidement  de  volume  ; 
de  nombreux  affluents ,  descendus  des  sierras  envi- 
ronnantes, Viennent  se  déverser  dans  son  lit.  Parmi 
eux,  je  citerai  le  Zabulon,  qui  surgit,  comme  le  Gua- 
diana, tout  formé  du  sein  de  la  terre,  par  des  jets 
d'eau  bouillonnante  dans  un  endroit  appelé  Ojos  de 
Monteil,  et  qui  se  trouve  situé,  comme  le  berceau 
marécageux  du  Guadiana ,  sur  un  des  plateaux  les 
plus  étendus  et  les  plus  élevés  de  la  Péninsule ,  tout 
hérissé  de  volcans  éteints,  réservoirs  sans  issue, 
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OÙ  se  sont  accumulées  d'énormes  quantités  d'eau. 

Cette  hydrologie  marécageuse  que  présente  cette 
portion  méridionale  de  la  Manche  devait  nécessai- 
rement apporter  une  modification  partielle  à  la  phy- 
sionomie climatérique  de  la  Manche.  Aussi  est-ce 
dans  cette  circonscription  seulement  que  la  végéta- 
tion commence  à  paraître ,  restreinte  et  pauvre  dans 
ses  productions  sans  doute,  vu  le  combat  que  lui 
livre  la  cognée,  mais  encore  assez  belle  et  assez 
riche  relativement  au  reste  de  la  province.  Malheu- 
reusement tout  porte  à  penser  que  cette  modifica- 
tion climatérique  ne  doit  pas  exercer  des  effets 
aussi  favorables  sur  l'organisme  des  indigènes  qui 
habitent  cette  région. 

Tout  en  conservant  le  niveau  d'élévation  auquel 
il  se  trouve  à  sa  naissance,  le  Guadiana  poursuit 
son  trajet  dans  la  direction  même  des  hauteurs  de 
la  sierra  Morena  qui  se  dressent  devant  lui,  jus- 
qu'au moment  où,  subissant  la  loi  naturelle  de  la 
pesanteur,  il  se  creuse,  ainsi  que  les  différents  cours 
d'eau  qui  l'accompagnent,  un  lit  de  plus  en  plus 
profond  dans  le  cœur  même  des  rochers,'  et  s'ouvre 
une  issue  à  travers  laquelle  il  se  précipite  dans  un 
immense  bas-fond  qui  s'étend  à  la  partie  orientale 
de  l'Estramadure ,  et  que  l'on  nomme  Sierra  de 
Baros  (terre  de  vase).  L'examen  géologique  de 
cette  partie  du  bassin  du  Guadiana  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'existence  primitive  d'une  mer  inté- 
rieure ;  le  sol  est  encore  recouvert  d'une  épaisse 
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couche  muriatée,  dont  les  molécules  cristallines 
brillent  aux  rayons  du  soleil  et  produisent  une  cré- 
pitation caractéristique  sous  le  pied  des  chevaux  et 
des  piétons.  La  saveur  salée  que  conservent  au  plus 
haut  degré  les  épanchements  lacustres  et  tous  les 
cours  d'eau  qui  sillonnent  la  surface  de  ce  bassin, 
la  présence  dans  cette  région  d'une  multitude  de 
Fqcus,  de  varechs  et  de  plusieurs  plantes  d'origine 
océanique  ;  en  un  mot ,  la  salure  dont  sont  impré- 
gnées les  couches  superficielles  des  plaines  envi- 
ronnantes, tout  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'une 
mer  intérieure  a  dû  recouvrir  aux  premiers  âges 
du  monde  cette  partie  de  la  Péninsule,  jusqu'au 
jour  où  ces  eaux,  emprisonnées  dans  une  ceinture 
de  hautes  montagnes,  trouvant  tout  à  coup  une 
issue,  se  précipitèrent  au  travers  de  cette  cu- 
rieuse brèche  du  Saut  du  Loup  (Salto  del  Lobo) 
que  l'on  voit  non  loin  de  la  forteresse  de  la  Serpa, 
et  qui  dut  vraisemblablement  être  un  des  accidents 
géologiques  de  cette  révolution  du  globe  qui  pro- 
duisit simultanément  les  brèches  de  Serrania,  de 
Ronda,  d'Abdâlasis  et  de  Peila  Torada,  et  peut-être 
même  la  grande  brisure  de  Gibraltar.  Du  reste,  l'em- 
placement sur  lequel  se  trouvent  bâtis  l'ancienne 
Merida  et  Badajoz  offre  tous  les  caractères  géolo- 
giques des  terrains  qui  furent  autrefois  couverts 
par  les  eaux.  En  effet,  de  vastes  plaines  toutes 
détrempées  par  de  nombreux  marécages  qui  en- 
tretiennent à  leur  surface  une  prodigieuse   exu- 

4. 
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bérance  de  graminées,  au  milieu  desquelles  ap- 
paraissent de  loin  en  loin,  dans  leur  morne 
isolement,  quelques  rocs  détachés  des  grandes 
chaînes  qui  formèrent  peut-être  autrefois  des  îl-es, 
telle  est  la  nature  constitutive  des  terrains  de  cette 
partie  de  l'Estramadure,  qui  peut  certainement  offrir 
de  gras  pâturages  aux  bestiaux,  mais  qui  est  une 
source  d'insalubrité  d'autant  plus  nuisible  pour  les 
habitants,  que  le  mélange  des  eaux  douces  avec  les 
eaux  salées  vient  activer  l'énergie  des  principes 
morbigènes.  —  Quand  on  songe  pourtant  combien 
il  serait  facile  d'assainir  et  d'améliorer  cette  vaste 
étendue  de  sol  marécageux,  soit  en  favorisant 
l'écoulement  des  eaux  stagnantes,  soit  en  dirigeant 
des  courants  d'eaux  vives  sur  les  épanchements 
lacustres  !  Malheureusement  les  propriétaires  de  ces 
terrains  préfèrent,  dans  leur  inertie,  percevoir  sans 
fatigue  le  modique  revenu  que  leur  donne  la  loca- 
tion de  ces  pâturages,  que  de  recueillir  les  richesses 
agricoles  et  les  avantages  hygiéniques  que  le  tra- 
vail ne  manquerait  pas  de  leur  rapporter.  Mais  là, 
comme  dans  bien  d'autres  points  de  la  Péninsule, 
ce  sol ,  que  Dieu  a  si  largement  doté ,  est  condamné 
à  une  stérilité  fatale  et  parfois  même  nuisible,  par 
l'insouciance  de  ses  habitants. 

Après  avoir  franchi  le  Saut  du  Loup,  le  Guadiana, 
grossi  de  l'Ardela  et  des  nombreux  affluents  que  lui 
envoie  le  système  cunéique ,  traverse  le  Portugal , 
où  il  devient  navigable  à  partir  de  Mertola  jusqu'au 
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moment  où  il  se  jette  dans  l'Océan.  Ce  versant  ré- 
pond, par  son  exposition  géographique,  au  troi- 
sième versant  consigné  dans  VAîinuaire  des  eaux 
de  France,  versant  de  l'ouest  ou  girondo-ligérien. 
—  Un  grand  fleuve  et  vingt-huit  affluents,  telles 
sont  les  ressources  hydrauliques  que  la  nature  a 
répandues  sur  cette  terre  brûlante  de  l'Andalousie, 
dont  l'ensemble  territorial  constitue  le  versant  hé- 
tique,  et  qui ,  protégée  des  vents  du  nord  par  une 
gigantesque  muraille  de  granit,  baigne  ses  pieds 
dans  les  flots  tiédis  de  la  mer,  sous  le  souffle  em- 
brasé de  l'Afrique.  Sous  ce  ciel  de  feu,  sur  ce  sol 
dévorant,  les  conditions  climatériques  deviendraient 
promptement  incompatibles  avec  les  exigences  or- 
ganiques ,  si  la  proximité  de  la  mer  combinée  avec 
certaines  conditions  météorologiques  ne  venait  ré- 
tablir l'équilibre  en  atténuant  l'énergie  et  l'activité 
des  agents  atmosphériques. 

Arabe  de  nom  et  durant  plusieurs  siècles  de  natio- 
nalité, le  Guadalquivir,GMa6^-a/-Iu6zV  (grand  fleuve), 
après  avoir  été  successivement  désigné  du  nom  de 
Tartesus  parles  peuples  autochtliones  des  Tartesses, 
et. plus  tard  Bœtis  sous  la  domination  romaine ,  prend 
sa  source  dans  les  gorges  de  la  sierra  de  Cazorla,  sur 
les  frontières  qui  séparent  l'intendance  de  Jaen  de  la 
province  de  Murcie ,  et  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest, 
fécondant,  dans  un  parcours  de  près  de  cent  lieues, 
les  plaines  fertiles  d' An dujar,  les  riches  campagnes 
qui  entourent  Gordoue,  l'antique  résidence  des  ca- 
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lifes,  sillonnant  de  ses  flots  limpides  ce  riche  terri- 
toire, qui  comptait  sous  la  domination  arabe  jus- 
qu'à douze  mille  villages.  C'est  ainsi  qu'il  atteint, 
en  décrivant  une  courbe  gracieuse,  les  murs  de  la 
capitale  de  l'Andalousie,  de  cette  brillante  Séville 
qui ,  selon  la  fable ,  remonte  à  Hercule ,  et  que  Jules 
César  surnomma  la  petite  Rome,  Romula.  De  là, 
poursuivant  sa  course  avec  une  majesté  souveraine 
dans  la  même  direction,  il  devient  navigable  jus- 
qu'à San-Lucar-de-Barrameda,  où  il  se  jette  dans 
l'Océan.  Tous  les  affluents  que  reçoit  le  Guadalqui- 
vir  sur  sa  rive  gauche,  et  qui  descendent  des  pentes 
septentrionales  des  nombreuses  sierras  dont  l'en- 
semble constitue  le  système  bétique,  roulent  dans 
leur  lit  des  eaux  salées,  particulièrement  le  rio 
Guadajos,  qui  se  jette  dans  le  Guadalquivir  à  Andu- 
jar,  et  le  Genil,  qui  roule  plus  de  cristaux  muriatés 
que  de  paillettes  d'argent.  Si  nous  rapprochons  de 
cette  particularité  hydrologique  la  présence  de  cette 
abondante  quantité  de  sel  qui  recouvre  d'une  couche 
épaisse,  et  dans  quelques  endroits  très-profonde, 
le  vaste  et  fertile  bas-fond  qu'enclave  cette  ceinture 
de  hautes  montagnes  dont  le  contour  polygonal  se 
déroule  circulairement  depuis  Ubeda,  Huescar,  Baza 
et  Guadix,  jusqu'aux  infernales  gorges  de  Loja  (in- 
fernos  de  Loja),  nous  n'hésiterons  pas  à  nous  ranger 
de  l'avis  de  Bory  de  Saint-Vincent,  et  à  penser 
que  ces  belles  campagnes,  où  s'étale  aujourd'hui 
cette  splendide  végétation,  furent  autrefois  cou- 
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vertes  par  une  mer  intérieure  ou  lac  salé ,  comme 
les  plaines  de  Merida  et  de  Badajoz,  et  que  tous  ces 
nombreux  cours  d'eau  qui  aujourd'hui  sillonnent 
en  tous  sens  ces  immenses  plaines ,  et  portent  dans 
leurs  entrailles  la  vie  et  la  fécondité,  furent  con- 
damnés autrefois  à  une  stérile  immobilité  que  vint 
rompre  ce  grand  œuvre  géologique  dont  le  sol  es- 
pagnol, plus  que  toute  autre  contrée  de  l'Europe, 
a  conservé  les  nombreuses  et  profondes  traces.  Il 
suffit,  du  reste,  de  parcourir,  comme  nous  l'avons 
fait  nous-même,  ce  pittoresque  amphithéâtre  qui 
s'étend  des  pentes  escarpées  du  versant  nord  du  sys- 
tème bétique  jusqu'aux  premières  assises  de  la  sierra 
Morena,  et  de  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
les  dispositions  hypsométriques  que  présente  cette 
portion  de  l'Andalousie ,  et  particulièrement  sur  cet 
amas  de  roches  brisées  de  Loja,  au  travers  des- 
quelles tous  ces  cours  d'eau,  et  le  Genil  en  tête,  se 
sont  frayé  un  passage ,  pour  se  convaincre  que  ces 
assertions  ne  reposent  point  sur  une  hypothèse  gra- 
tuite. L'existence  primitive  de  cette  mer  intérieure 
dans  cette  région  n'a  pas  seulement  un  intérêt  pure- 
ment géographique  ;  si  nous  insistons  sur  celte  cir- 
constance hydrographique,  c'est  que  dans  notre  con- 
viction nous  croyons  que  le  dessèchement,  ou,  pour 
mieux  dire,  l'écoulement  de  cette  masse  liquide  jus- 
que-là immobile,  a  dû  nécessairement  déterminer 
sur  les  conditions  climatériques  de  cette  contrée 
une  profonde  modification. 
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Tout  le  monde  sait,  en  effet,  le  rôle  immense  que 
joue  clans  la  pathogénie  des  pays  chauds  toute  col- 
lection liquide  frappée  d'immobilité,  tels  que  les 
étangs,  marécages,  marais,  lacs  salés  ou  lacs  d'eaux 
douces.  L'hygiène  nous  démontre  également  tous 
les  avantages  que  peuvent  produire  sur  la  constitu- 
tion cHmatérique  d'une  localité  des  masses  liquides 
en  mouvement  (ruisseaux,  rivières,  fleuves  et  ca- 
naux), soit  par  leurs  rapports  intimes  avec  le  sol 
dont  elles  suractivent  la  fertilité,  soit  par  leur  in- 
fluence immédiate  sur  la  température  moyenne  de 
l'air  ambiant,  et  l'impulsion  motrice  que  la  rapidité 
plus  ou  moins  grande  de  leur  cours  peut  imprimer 
aux  ondes  aériennes,  soit  enfin  par  leur  action  sur 
les  vents,  dont  elles  règlent  la  direction.  Toute- 
fois, il  est  un  fait  d'observation  spécialement  inhé- 
rent au  sol  de  l'Andalousie,  que  nous  nous  bor- 
nons à  mentionner  ici  comme  concourant,  selon 
nous,  pour  une  large  part  au  développement  de  cette 
merveilleuse  végétation  qui  resplendit  dans  la  Vega 
de  Grenade,  dans  les  plaines  de  Cordoue  et  dans 
presque  toute  l'étendue  de  cette  terre  promise  :  il 
repose  sur  la  vitalité  que  les  molécules  salines  char- 
riées par  ces  nombreux  cours  d'eau  et  la  notable 
quantité  de  soude  provenant  de  la  décomposition 
de  cette  exubérance  de  plantes  marines  répandues 
à  la  surface  du  sol,  doivent  nécessairement  impri- 
mer à  la  végétation  de  cette  région.  Il  faut  bien  le 
reconnaître ,  ces  deux  substances  agissent  évidem- 
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ment  ici  à  la  façon  d'un  engrais  des  plus  actifs, 
bien  que  quelques  chimistes  leur  aient  dénie  cette 
propriété. 

A  partir  de  Séville,  le  Guadalquivir,  devenu  navi- 
gable, coule  lentement  ;  ses  eaux,  chargées  de  toutes 
les  matières  limoneuses  et  salines  que  lui  apportent 
ses  nombreux  affluents,  sillonnent  une  vaste  étendue 
de  plaines  bourbeuses,  formées  de  tous  les  envase- 
ments et  dépôts  arénacés  qui  proviennent  des  allu- 
vions  du  fleuve  et  de  ses  fréquentes  et  redoutables 
inondations.  C'est  ainsi  que  dans  un  parcours  de 
quatorze  à  quinze  lieues,  le  Guadalquivir  coule  entre 
deux  zones  vaseuses  de  huit  à  dix  kilomètres  de 
largeur  chacune,  vastes  maremmes  plates  et  inha- 
bitées, servant  de  pâturages  aux  nombreux  trou- 
peaux de  buffles  et  de  taureaux  sauvages  dont  les 
mugissements  troublent  seuls  ces  silencieuses  soli- 
tudes ;  de  distance  en  distance  serpentent  des  ruis- 
seaux salés  (salados)  qui  viennent  verser  un  nouvel 
élément  d'activité  dans  ce  vaste  réservoir  de  prin- 
cipes morbifiques,  dont  le  soleil  favorise  encore  la 
fermentation.  — En  dehors  de  cette  double  zone  de 
terrains  marécageux  s'étendent  d'immenses  plaines 
sablonneuses  de  plus  de  soixante  lieues  de  surface. 

Nous  venons  de  mentionner  les  inondations  du 
Guadalquivir.  Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  s'agit 
seulement  de  ces  crues  plus  ou  moins  considérables 
qui  s'opèrent  d'ordinaire  à  l'époque  des  pluies  ou  à 
la  fonte  des  neiges  dans  les  différents  cours  d'eau. 
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et  qui  ne  dépassent  jamais  certaines  limites.  Les 
inondations  du  Guadalquivir  occupent  dans  l'hydro- 
logie fluviatile  une  place  importante,  non-seulement 
par  les  proportions  effrayantes  qu'elles  prennent, 
mais  encore  par  les  terribles  conséquences  qu'elles 
laissent  après  elles.  Aussi  nous  proposons-nous  de 
revenir  sur  cet  intéressant  sujet,  quand  nous  traite- 
rons spécialement  du  climat  de  Séville. 

Si  nous  avons  paru  nous  étendre  avec  un  peu  trop 
de  complaisance  sur  des  détails  hydrographiques  qui, 
dans  l'ensemble  des  questions  que  comporte  ce  tra- 
vail, semblent  constituer  un  hors -d' œuvre ,  nous 
n'avons  eu  nullement  le  désir  de  faire  aux  yeux  de 
nos  lecteurs  un  vain  étalage  d'érudition  que  chacun 
d'entre  eux  pourrait  aisément  se  procurer  en  con- 
sultant les  statistiques  de  Séville.  Aux  yeux  du  cli- 
matologiste,  les  débordements  des  grands  cours 
d'eau  acquièrent  une  importance  d'autant  plus  sé- 
rieuse ,  qu'ils  ne  se  bornent  pas  à  porter  la  ruine  et 
la  désolation  avec  eux;  ils  sèment  malheureusement 
sur  leur  passage  des  germes  morbigènes  qui  n'at- 
tendent que  la  retraite  du  fléau  liquide  pour  com- 
mencer, eux  aussi,  leur  œuvre  de  destruction.  En 
effet  qu'arrive-t-il  ?  A  chaque  nouvelle  irruption  du 
fleuve,  ses  eaux  s'épanchent  avec  d'autant  plus  de 
liberté  au  milieu  de  ces  délicieuses  et  vastes  plaines 
de  l'Andalousie,  qu'elles  ne  trouvent  point  sur  leur 
passage  d'obstacle  susceptible  d'arrêterl'impétuosité 
de  leur  élan.  Mais  comme  les  terrains  inondés  man- 
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qiient  de  déclivité,  il  s'ensuit  tout  naturellement  que 
les  eaux,  n'ayant  plus  pour  opérer  leur  retraite 
une  force  d'impulsion  égale  à  celle  qui  favorisait  leur 
course  à  leur  arrivée,  s'accumulent  çà  et  là  et  forment 
ces  épanchements  lacustres,  dont  les  eaux  croupis- 
santes décomposent  les  matières  végétales  et  détri- 
tiques qu'elles  tiennent  en  suspension,  et  ne  tardent 
pas  à  vicier  l'atmosphère  de  leurs  émanations  pesti- 
lentielles. C'est  ainsi  que  par  une  étrange  contradic- 
tion de  la  nature,  dans  ces  vastes  réservoirs  maréca- 
geux où  l'habitant  de  ces  contrées  doit  inévitable- 
ment trouver  le  germe  de  sa  mort ,  cette  splendide 
végétation  vient  puiser  chaque  jour  un  nouvel  élé- 
ment de  force  et  de  vitahté!  D'ailleurs,  n'est-ce  pas 
toujours  cette  éternelle  loi  de  transformation  qui 
préside  à  l'ensemble  de  la  création,  et  qui  veut  que, 
dans  la  continuité  de  cet  immense  cercle  où  gra- 
vitent tous   les  êtres  organisés,  la  vie   des  uns 
doivent  fatalement  procéder  de  la  mort  des  autres  ? 
Les  Arabes,  ce  peuple  actif,  industrieux  et  pro- 
fondément civilisateur,  en  qui  les  plus  hautes  inspi- 
rations de  l'art  s'alliaient  aux  conceptions  pratiques 
les  plus  justes  et  les  plus  ingénieuses,  avaient  su 
opposer  avec  succès  leurs  connaissances  en  agro- 
nomie à  ce  fâcheux  concours  de  circonstances  natu- 
relles.  C'est  ainsi  qu'à  l'aide   de  canaux  souter- 
rains sohdement  construits,  de  rigoles  habilement 
pratiquées,  de  certains  mouvements  de  terrain  in- 
génieusement conçus  en  vue  de  créer  des  pentes 
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arliiicielles ,  ils  garantirent  non- seulement  leurs 
terres  des  désastreuses  conséquences  de  nouvelles 
inondations,  mais  encore  en  assainissant  le  sol  ils 
assainirent  aussi  l'atmosphère,  et  créèrent  des  con- 
ditions hygiéniques  meilleures  pour  eux-mêmes.  A 
l'aide  de  ces  irrigations ,  de  ces  travaux  de  drai- 
nage, ils  allèrent  même  jusqu'à  faire  tourner  au 
profit  de  la  végétation  des  éléments  qui  auparavant 
lui  étaient  sinon  nuisibles,  du  moins  complètement 
inutiles.  Malheureusement  ces  nombreux  et  magni- 
fiques travaux,  ces  constructions  grandioses  dont 
les  Arabes,  et  avant  eux  les  Romains,  avaient  doté 
l'Andalousie  et  l'Espagne  tout  entière,  et  qui  té- 
moignent des  connaissances  pratiques  que  ces  races 
disparues  avaient  acquises  en  hygiène  et  en  agro- 
nomie ,  que  sont-ils  devenus  ?  Tous  ces  canaux 
creusés  par  les  Arabes  sont  aujourd'hui  en  partie 
obstrués  par  des  amas  de  vase  et  de  détritus  végé- 
taux; ces  rigoles  sont  engorgées  et  ensablées  par 
les  atterrissements.  Que  reste-t-il  de  ces  majestueux 
aqueducs?  S'il  en  est  qui  ont,  comme  l'aqueduc  de 
Ségovie  (1),  défié  le  travail  destructeur  du  temps,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  ils  le  doivent  moins  à  l'es- 
prit de  conservation  et  d'entretien  de  l'Espagne 
moderne  qu'à  leur  inébranlable  solidité.  Qui  ne 
resterait,  en  effet,  frappé  d'admiration  et  de  sur- 


(1)  Le  plus  remarquable  au  monde,  et  après  lui,  ceux  de  Me- 
rida,  de  Tolède,  de  Tarragone,  de  Chelros. 
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prise  à  la  vue  de  ces  mille  canaux  d'irrigation  qui 
sillonnent  en  les  fécondant  ces  riches  plaines  de  Va- 
lence, de  ce  merveilleux  réseau  de  petits  tuyaux, 
rigoles,  réservoirs,  vasques  et  bassins  du  Generalife, 
dont  les  eaux  limpides  et  claires  circulent  dans  les 
mille  ramifications,  sans  qu'une  seule  obstruction, 
une  seule  rupture,  depuis  plusieurs  siècles,  soit 
venue  enrayer  leur  parcours  au  milieu  des  myrtes 
et  des  lauriers-roses?  On  se  demande  si  c'est  dans 
l'habileté  des  ouvriers  ou  dans  la  supériorité  des 
matériaux  que  l'on  doit  chercher  le  secret  de  cette 
indestructibilité.  La  solidarité  qui  unit  l'œuvre  à 
l'artisan  est  trop  étroite  pour  que  cette  distinction 
puisse  en  rien  diminuer  notre  admiration  pour  cette 
race  proscrite  et  dispersée  qui,  au  milieu  de  ses 
rapides  conquêtes ,  de  ses  luttes  continuelles  pour 
conserver  des  contrées  si  brusquement  asservies  à 
sa  domination,  trouvait  encore  assez  de  temps  pour 
couvrir  le  sol  de  monuments  qui,  quoique  mutilés, 
portent  encore  la  trace  ineffaçable  de  leur  magni- 
ficence. 
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DE     l'air     atmosphérique,     DES     VENTS, 
DE     LA    TEMPÉRATURE. 

L'étude  à  vol  d'oiseau  que  nous  venons  de  faire 
de  la  constitution  géologique  de  l'Espagne  serait 
sans  application  et  ne  trouverait  pas  sa  place  dans 
le  cadre  de  ce  travail,  si  nous  ne  la  rattachions  à 
la  pensée  principale  de  l'ouvrage  par  l'examen  des 
nombreux  rapports  qui  lient  dans  la  plus  étroite 
connexité  le  sol  péninsulaire  et  tous  les  êtres  ré- 
pandus à  sa  surface  avec  la  masse  aérienne  qui 
les  enveloppe  de  toutes  parts.  Procédant  du  simple 
au  composé,  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  les  propriétés  particulières  qui  semblent 
distinguer  l'atmosphère  espagnole ,  sinon  dans  sa 
composition  chimique,  qui  partout  reste  immuable, 
du  moins  dans  l'intervention  accidentelle  des  prin- 
cipes impondérables  qui  peuvent,  comme  la  tem- 
pérature, la  lumière ,  l'électricité ,  la  vapeur  d'eau, 
modifier  passagèrement  sa  constitution  physique , 
et  dans  le  mode  d'action  qu'affectent  tous  ces  modi- 
ficateurs réunis. 

S'il  est  une  région  où  la  loi  de  solidarité  qui  en- 
chaîne le  sol  à  l'atmosphère  ambiante  se  révèle 
dans  toute  son  évidence ,  c'est  bien  certainement 
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en  Espagne.  Cette  connexité  de  rapports  est  telle- 
ment étroite,  que  nous  pourrions  jusqu'à  un  cer- 
tain point  partager  la  masse  atmosphérique  qui 
plane  au-dessus  de  la  Péninsule  en  autant  de  zones 
aérograpliiques  que  de  divisions  géographiques  éta- 
blies par  nous  dans  un  des  chapitres  précédents. 
Nous  devons,  en  effet,  nous  rappeler  qu'en  esquis- 
sant le  plan  topographique  de  l'Espagne,  guidé  par 
les  grandes  lignes  orographiques  que  dessinent  les 
terrains,  nous  avons  été  naturellement  conduit  à 
partager  l'écorce  solide  de  la  péninsule  ibérique  en 
deux  grandes  zones,  dont  l'une  plus  élevée  était 
formée  par  ce  vaste  quadrilatère  continental  qui 
circonscrit  dans  son  étendue  toute  la  partie  centrale 
de  l'Espagne,  et  dont  la  deuxième,  plus  basse  de 
niveau,  représentait  cette  longue  bande  de  terre 
qui ,  contournée  par  son  extrémité  méridionale  et 
courant  parallèlement  aux  côtes ,  était  limitée  par 
son  côté  occidental  par  la  haute  muraille  de  granit 
des  monts  ibériens  et  marianiques ,  et  par  son  côté 
oriental  par  les  flots  de  la  Méditerranée.  Or,  si  cette 
loi  de  correspondance  que  nous  établissons  est 
vraie  pour  l'Espagne ,  nous  devons  en  trouver  la 
justification  dans  les  résultats  analytiques  que  l'étude 
comparative  des  éléments  constitutifs  de  la  masse 
aérienne  nous  donnera  pour  chacune  de  ces  deux 
zones  aérographiques. 

Dans  l'ordre  hiérarchique,  le  premier  des  agents 
atmosphériques  qui  se  présente  à  notre  observa- 
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tion  est  évidemment  le  calorique.  Le  pouvoir  calo- 
rifique qui  émane  des  rayons  solaires  communique, 
on  le  sait,  à  l'air  atmosphérique  une  puissance 
d'action  et  une  influence  souveraine  qui  se  révèlent 
non-seulement  dans  la  départition  des  espèces  végé- 
tales et  animales  à  la  surface  du  sol ,  mais  encore 
dans  la  distribution  des  saisons  et  des  climats. 
Mais  cette  prépondérance,  tout  étendue  qu'on  la 
suppose,  est  loin  d'être  absolue,  et  sans  envisager 
ici  la  somme  d'influences  modificatrices  que  l'agent 
rayonné  pO'Ut  avoir  à  subir  des  effets  combinés  des 
autres  agents  atmosphériques,  il  doit  en  outre  rece- 
voir de  nouvelles  et  profondes  modifications  dont 
l'importance  peut  s'élever,  comme  nous  allons  le 
voir,  jusqu'à  amoindrir,  sinon  neutraUser  l'énergie 
de  son  influence.  Nulle  part,  autant  qu'en  Espagne, 
cette  donnée  climatologique  n'est  aussi  saisissante. 
Le  voyageur  qui ,  abordant  sur  un  des  points  de  la 
côte  orientale  de  la  Péninsule,  à  Valence,  à  Alicante 
ou  à  Carthagène  par  exemple ,  se  rendrait  directe- 
ment par  terre  à  Madrid,  acquerrait  promptement  la 
preuve  de  la  vérité  de  cette  assertion.  C'est  ainsi  que, 
sans  changer  de  latitude ,  il  se  trouverait  en  quelques 
heures  transporté  des  chaudes  et  resplendissantes 
régions  tropicales  au  milieu  d'immenses  plaines 
arides  et  monotones,  dont  la  végétation  pauvre  et 
rabougrie  et  la  température  glacée  en  hiver  rap- 
pellent les  climats  des  régions  boréales.  Et,  pour- 
tant ,  c'est  tout  au  plus  si  un  degré  de  latitude  se- 
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pare  les  orangers  de  Valence  et  les  palmiers  d'Elche 
des  maigres  ormeaux  et  des  pins  mélancoliques  qui 
apparaissent  de  loin  en  loin  dans  les  solitudes  de  la 
Castille. 

Plusieurs  raisons  peuvent  rendre  compte  de  cette 
notable  divergence  dans  la  température  atmosphé- 
rique de  deux  régions  placées  sous  la  même  lati- 
tude. Au  nombre  des  causes  susceptibles  de  dépri- 
mer le  développement  du  rayonnement  calorifique 
dans  la  zone  occidentale  de  l'Espagne,  nous  devons 
évidemment  inscrire  en  tête  le  degré  d'altitude  de 
ses  paramos,  surtout  si  on  le  compare  au  niveau  de 
hauteur  que  présentent  les  plateaux  de  la  zone  orien- 
tale. Toutefois,  quelque  puissante  que  soit  l'influence 
de  cet  élément  cosmique,  il  ne  se  trouve  pas  atteindre 
ici  des  proportions  relativement  assez  marquées  pour 
expliquer  à  lui  seul  la  différence  thermométrique 
qui  sépare  les  deux  zones.  Il  faut  de  toute  nécessité 
admettre  le  concours  d'un  deuxième  agent  modifi- 
cateur auquel  nous  attachons  dans  cette  circon- 
stance une  importance  décisive,  et  qui  n'avait  point 
échappé  à  l'esprit  profondément  observateur  de 
Al.  de  Humboldt  (1)  :  nous  voulons  parler  de  l'in- 
fluence frigorifique  qu'exerce  sur  la  zone  cen- 
trale l'interposition  de  cette  vaste  surface  conti- 
nentale qui,  dépourvue  de  mers,  s'étend  sans  in- 


(1  )  Recherches  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  la  climatologie 
comparée.  —  Asie  centrale. 
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terruption  jusqu'aux  régions  septentrionales  de 
l'Europe  et  qui  comprend,  comme  nous  l'avons 
signalé  déjà ,  la  France ,  les  États  allemands ,  la 
Russie,  nous  dirons  même  l'Angleterre,  car  le 
détroit  de  la  Manche  n'otfre  pas  une  surface  liquide 
assez  large  pour  que  ce  bras  de  mer  puisse  amoin- 
drir la  puissance  frigorifique  des  influences  terri- 
toriales. 

M.  le  docteur  Ed.  Carrière,  dont  nous  sommes 
toujours  heureux  de  citer  l'opinion,  attribue  égale- 
ment à  l'interposition  des  surfaces  continentales  que 
présentent  les  plaines  septentrionales  de  l'Asie, 
de  l'Empire  russe  et  des  États  allemands  la  dimi- 
nution de  température  atmosphérique  observée 
dans  la  zone  orientale  de  la  péninsule  italienne. 
Sans  vouloir  infirmer  en  aucune  façon  la  justesse 
de  cette  appréciation  climatologique ,  nous  nous 
croyons ,  néanmoins ,  autorisé  à  penser  que  les  rap- 
ports topographiques  qui  relient  la  zone  espagnole 
à  la  continuité  des  continents  qui  lui  font  immé- 
diatement suite,  rendent  peut-être  l'intervention  de 
cette  influence  frigorifique  plus  admissible  et  plus 
frappante  en  Espagne  que  dans  la  péninsule  italienne. 

A  cette  deuxième  cause  susceptible  de  déprimer 
la  température  de  cette  région,  vient  s'en  joindre 
une  troisième,  également  signalée  par  Al.  de  Hum- 
boldt(l),  et  dont  les  effets  sur  les  conditions ther- 


(l)  Ouvrage  cité.  Humboldt. 
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miqiies  de  la  zone  continentale  semblent  devoir 
être  plus  directs  et  déterminer  des  résultats  plus 
immédiats.  Elle  réside  dans  le  voisinage  des  nom- 
breux groupes  de  montagnes  qui ,  par  leur  direc- 
'tion,  sont  un  obstacle  à  l'accès  des  vents  chauds 
dans  cette  portion  de  la  Péninsule,  et  qui,  par  les 
pics  dont  sont  hérissées  leurs  crêtes,  offrent  aux 
ondes  aériennes  des  pentes  naturelles  le  long  des- 
quelles se  précipitent  des  courants  nocturnes  d'air 
froid.  En  effet ,  si  nous  promenons  nos  regards  sur 
cette  ceinture  de  montagnes  au  milieu  desquelles  la 
zone  continentale  se  trouve  comme  enclavée ,  nous 
verrons  que  c'est  de  l'est  au  sud  et  du  sud  à  l'ouest 
que  les  lignes  orographiques  atteignent  les  hauteurs 
les  plus  élevées.  Les  cimes  neigeuses  d'Oca  et  de 
Moncayo,  d'Albaracin  et  de  Cuença,  du  côté  de 
l'orient;  les  masses  sombres  et  imposantes  que 
profilent  les  monts  marianiques  au  midi  ;  les  crêtes 
déchirées  et  les  pentes  escarpées  des  monts  car- 
petano-vettoniques ,  à  l'occident;  tous  ces  grands 
soulèvements  géologiques  enfin  ne  viennent-ils  pas 
barrer  l'entrée  de  la  zone  continentale  péninsulaire 
aux  chaudes  haleines  des  vents  austraux  ? 

Cette  infériorité  relative  de  température  qui  ca- 
ractérise la  moyenne  thermique  de  la  zone  con- 
tinentale, comparativement  à  celle  dont  jouit  la  zone 
maritime ,  ne  se  rattache  pas  seulement  à  des  causes 
exclusivement  géologiques.  Elle  dépend  aussi  en 
grande  partie  des    changements   que  les  grands 

5. 
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courants,  qui  se  manifestent  dans  les  ondes  aé- 
riennes et  que  l'on  nomme  les  vents,  peuvent 
déterminer  sur  cette  contrée;  et  comme  l'influence 
que  les  vents  exercent  sur  l'état  tliermométri([ue 
de  l'atmosphère  varie  suivant  le  sens  dans  lequel  ' 
s'opèrent  ces  grands  déplacements  aériens,  exa- 
minons rapidement  quelles  sont  les  conditions 
anémographiques  qui  régissent  cette  portion  de 
la  péninsule  hispanique. 

Les    observations    météorologiques     consignées 
dans  V Annuaire  de  l'Observatoire  de  Madrid ^  ainsi 
que  celles  que  don  José  Martinez  Palomarez,  pro- 
fesseur d'astronomie,  a  publiées,    établissent    de 
la   manière   la   plus   positive   une    prédominance 
marquée    des    vents   boréaux   (nord,    nord -est, 
nord-ouest)  sur  les  vents  austraux.    Aussi,   sans 
vouloir  dès  à  présent  entrer  dans  de  plus  grands 
détails,  nous  trouvons  qu'à  Madrid,  durant  l'an- 
née 1860,  le  vent  nord  et  le  vent  nord-est,   qui, 
au  point  de  vue   de   leur    capacité  frigorifique , 
sont  absolument  semblables,  ont  soufflé,  le  pre- 
mier, sept  cent  quinze  heures  (sic),  ce   qui  re- 
vient à  peu  près  à  dire  trente  jours ,    et  le  se- 
cond, mille  quatre  cent  quatre-vingt-treize  heu- 
res, c'est-à-dire  environ  le  double;  tandis  qu'en 
faisant  le  relevé  des  heures  de  durée  des  vents 
de  sud  et  de  sud-ouest,  leurs  antagonistes,  nous 
trouvons,   pour  le   premier,   trois   cent   soixante- 
cinq  heures,  c'est-à-dire  quinze  jours;  quant  au 
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second,  l'Africus  ou  Lybs  des  Romains,  dont  l'in- 
fluence énervante  domine  pour  ainsi  dire  la  clima- 
tologie de  l'Andalousie  et  de  la  côte  orientale  de  la 
Péninsule,  il  n'est  représenté,  malgré  son  extrême 
fréquence ,  que  par  un  chiff"re  annuel  moitié 
moindre  que  celui  du  septentrion.  C'est  ainsi  que 
les  vents  septentrionaux  descendent  des  cimes 
presque  toujours  couvertes  de  neige,  même  aux 
plus  fortes  chaleurs  de  l'été,  des  monts  carpetano- 
vettoniques ,  et ,  parvenus  aux  pieds  de  leurs  ram- 
pes abruptes ,  se  précipitent  à  travers  la  vaste 
étendue  d% plateaux  dénudés  de  la  Castille  et  de  la 
Manche,  qu'ils  parcourent  sans  trouver  d'obstacle, 
communiquant  à  l'atmosphère  de  ces  régions  leur 
soufïle  incisif  et  glacé.  Les  habitants  de  Madrid 
plus  particulièrement  ne  sont  que  trop  convaincus 
de  la  justesse  de  cette  assertion.  C'est  principale- 
ment au  printemps  que  les  influences  boréales  at- 
teignent leur  maximum  de  fréquence  et  d'intensité, 
sans  pour  cela  cesser  de  régner  même  aux  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été,  époque  à  laquelle,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  leurs  effets  sur  l'orga- 
nisme n'en  deviennent  que  plus  pernicieux.  En 
effet  on  conçoit  aisément  qu'à  cette  saison  de  l'an- 
née, où  le  soleil  atteint  son  maximum  d'élévation 
au-dessus  de  l'horizon,  il  doit  s'étabhr  dans  cette 
région ,  favorisée  déjà  par  sa  latitude  élevée ,  un 
antagonisme  permanent  entre  le  rayonnement  calo- 
rifique de  cet  astre  et  la  froide  haleine  des  vents  bo- 
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réaux.  Aussi  l'ombre,  même  au  milieu  du  jour  le  plus 
chaud,  est-elle  une  sorte  d'épée  de  Damoclès  sus- 
pendue sur  la  tête  des  habitants  de  la  zone  centrale 
de  la  Péninsule.  Quant  aux  matinées  et  aux  soirées, 
elles  doivent  fatalement  offrir  des  dangers  d'autant 
plus  perfides  que  la  transition  entre  la  chaleur  du 
jour  et  la  fraîcheur  produite  par  les  courants  des- 
cendants nocturnes  n'est  nullement  ménagée  et 
s'accomplit  dans  les  conditions  les  plus  brusques. 
C'est  encore  à  la  prédominance  des  vents  sep- 
tentrionaux et  surtout  à  leur  intervention  nocturne 
qu'est  due  la  pureté  qui  distingue  le  ciel  de  cette 
contrée.  Mais,  si  cette  sérénité  de  l'air,  cette 
transparence  de  l'atmosphère  sont  de  nature  à 
charmer  l'imagination  des  poètes,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  elles  ont  moins  de  droits  à  l'admiration 
du  chmatologiste  ;  car  elles  viennent  se  joindre 
aux  causes  précédentes  pour  favoriser  l'abaisse- 
ment de  la  température  de  ces  régions.  L'hygiène 
nous  démontre,  en  effet,  que  le  rayonnement  de 
la  terre  vers  les  régions  aériennes  s'opère  avec 
d'autant  plus  d'énergie  que  la  pureté  de  l'air  est 
plus  grande.  N'avons-nous  pas  observé,  dans  nos 
froids  climats  du  Nord,  que  la  scintillation  stellaire 
était  d'autant  plus  vive  que  les  nuits  étaient  plus 
froides?  Les  brouillards  peuvent  sans  aucun  doute 
rendre  l'air  atmosphérique  meilleur  conducteur  du 
calorique,  mais  ils  constituent  en  revanche  un 
obstacle    au   rayonnement   de   l'écorce   terrestre. 
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Enfin  les  effets  frigorifiques,  que  détermine  la 
translucidité  de  l'atmosphère  sur  la  •  température 
de  l'air  ambiant  dans  la  zone  centrale ,  deviennent 
d'autant  plus  sensibles  que  les  courants  boréaux 
se  produisent  avec  une  plus  grande  force  dans 
les  hautes  régions  aériennes.  Pour  être  pleinement 
édifié  à  cet  égard,  il  suffit  d'ailleurs  de  parcourir 
les  observations  que  le  capitaine  Ross  et  le  baron 
Larrey  ont  consignées  dans  les  relations  qu'ils 
ont  pubhées,  le  premier,  de  ses  voyages  dans 
les  régions  polaires,  et  le  second,  de  son  ascen- 
sion sur  les  hauteurs  de  Mieneski  (Russie  septen- 
trionale). 

Cette  prépondérance  des  vents  septentrionaux, 
si  tranchée  durant  l'hiver  et  pendant  les  nuits 
d'été ,  se  trouve  contre-balancée  dans  l'énergie  de 
ses  eifets  par  les  vents  austraux,  dont  la  distribu- 
tion anémographique  se  règle  d'après  la  départition 
des  saisons  de  l'année.  Ainsi,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  commencent  à  souffler  les  vents 
d'ouest,  qui  ne  tardent  pas  à  être  suivis  des  vents 
du  sud.  Avant-coureur  certain  des  pluies  printa- 
nières,  le  premier,  le  Zéphire  des  anciens,  connu 
en  Espagne  sous  le  nom  de  ponente  et  dont  les 
Romains  ont  chanté  la  douceur  sous  le  nom  poé- 
tique de  Favonius,  arrive  dans  les  steppes  de  la 
Manche  et  sur  les  plateaux  de  la  Castille  tout 
imprégné  des  vapeurs  humides  dont  il  s'est  saturé  en 
ghssant  sur  les  plaines  liquides  de  l'Océan ,  et  vient, 
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par  la  moiteur  de  son  souffle  attiédi ,  détendre  cette 
atmosphère  encore  toute  contractée  par  l'haleine 
âpre  et  glacée  du  septentrion.  Il  ne  tarde  pas  à 
être  suivi  dans  son  apparition  par  le  vent  du  sud, 
l'Africus  des  Romains  ou  Libeccio.  Né  au  sein  des 
sables  brûlants  du  désert,  le  vent  d'Afrique  fran- 
chit dans  sa  course  rapide  la  faible  distance  qui  le 
sépare  de  la  Péninsule,  où  son  souffle  embrasé 
pénètre  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  dévorante 
intensité.  Plus  chaud  et  plus  violent  qu'en  Italie, 
où  il  parvient  chargé  des  vapeurs  cju'il  a  re- 
cueillies dans  son  long  trajet  à  travers  les  es- 
paces humides  de  la  Méditerranée,  le  vent  du 
désert ,  dès  son  arrivée  dans  la  zone  continentale 
de  la  péninsule  espagnole,  entre  en  lutte  avec  les 
vents  boréaux ,  dont  il  devient  le  plus  ardent  anta- 
goniste. Maître  de  l'atmosphère  durant  les  longues 
et  accablantes  journées  de  l'été ,  il  exerce  sur  l'or- 
ganisme des  habitants  de  ces  régions  une  influence 
énervante  qui  paralyse  toute  initiative  intellectuefle 
et  physique.  Son  influence  hyposthénisante  est 
d'autant  plus  sensible  sur  l'économie  que,  dans 
les  plaines  nues  et  desséchées  de  la  Castille  et 
de  la  Manche,  l'absence  complète  de  ces  foyers 
naturels  d'évaporation,  que  la  nature  avait  pri- 
mitivement répandus  dans  ces  contrées ,  vient 
encore  en  favoriser  et  en  augmenter  les  éner- 
giques eflèts.  Après  avoir  durant  tout  le  jour 
éciiauiïé  l'atmosphère  de  son  haleine  embrasée,  le 
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vent  d'Afrique  tombe  vers  le  soir  et  permet  aux 
vents  septentrionaux  de  reprendre  sur  cette  région 
leur  prépondérance  un  moment  effacée.  On  conçoit 
d'avance  les  oscillations  de  température  que  cette 
marée  aérienne  doit  entraîner  dans  l'état  atmo- 
sphérique. Aussi,  à  peine  le  soleil  a-t-il  disparu  à 
l'horizon  et  le  vent  du  nord  a-t-il  commencé  à  se 
lever  que  la  terre ,  encore  toute  pénétrée  de  cha- 
leur ,  commence  à  rayonner  vers  les  couches  aé- 
riennes ,  et  ce  rayonnement  est  d'autant  plus  actif 
que  la  transition  de  température  qu'elle  subit  est 
plus  tranchée.  Alors  l'énorme  masse  de  vapeur 
d'eau  que  la  chaleur  du  jour  tient  en  suspension 
au  sein  de  l'atmosphère,  se  trouvant  avoir  un  degré 
de  tension  plus  élevé  que  celui  qui  est  nécessaire 
pour  saturer  l'air  ambiant  à. cette  nouvelle  tempé- 
rature, se  précipite,  et  détermine  ces  abondantes 
rosées  qui  couvrent  le  sol  pendant  la  nuit  et  que 
nous  retrouverons  encore  plus  considérables  en 
Andalousie. 

Sans  vouloir  dès  à  présent  nous  appesantir  sur  les 
graves  perturbations  qui  doivent  résulter  pour  la 
santé  de  ces  brusques  écarts  thermométriques,  nous 
nous  bornerons  à  signaler  la  cécité  comme  une  des 
plus  tristes  conséquences  de  ces  transitions  sou- 
daines. La  quantité  d'aveugles  que  l'on  rencontre 
effectivement,  soit  à  Madrid,  soit  dans  toute  l'étendue 
de  la  zone  centrale,  est  vraiment  effrayante.  Cette 
infirmité  y  est  pour  ainsi  dire  à  l'état  endémique. 
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Il  s'en  faut  toutefois  que  les  choses  se  passent 
toujours  avec  la  même  régularité,  et  que  l'anta- 
gonisme que  nous  avons  signalé  entre  l'aquilon  et 
l'Africus  se  résume  ainsi  en  une  simple  loi  de 
succession  ou  de  substitution  anémographique , 
s' accomplissant  au  milieu  de  conditions  toujours 
calmes  et  sans  qu'un  élément  étranger  en  vienne 
altérer  l'harmonie.  L'Africus  est  le  vent  des  tem- 
pêtes :  Creber  procellis,  a  dit  en  parlant  de  lui 
Virgile;  Horace  l'appelle  Protervus.  Il  rappelle  le 
mistral ,  sinon  par  sa  température ,  du  moins  par 
ses  allures  violentes.  Comme  en  îtahe,  c'est  le  vent 
qui  apporte  les  orages ,  mais  des  orages  autrement 
terribles  et  désastreux  dans  leurs  résultats.  Com- 
ment d'ailleurs  en  serait-il  autrement?  Cette  partie 
de  la  Péninsule  n'offre-t-elle  pas  les  dispositions 
géologiques  les  plus  favorables  à  la  manifestation 
de  ces  grandes  révolutions  atm.osphériques  ?  Le 
fluide  électrique  répandu  dans  l'air  ne  trouve-t-il 
pas  une  source  permanente  de  développement, 
d'activité  dans  les  hauts  plateaux  dénudés  de  la 
Castille,  dans  ce  sol  volcanique  tout  crevassé  de 
cratères  béants,  enfin  dans  cette  forêt  de  crêtes  et 
de  pics  dont  on  connaît  sur  la  foudre  la  puissance 
attractive  ?  D'ailleurs  les  terribles  et  trop  fameuses 
tourmentes  qui  se  précipitent  des  cimes  d'Oca  et 
de  Moncayo  n'en  sont-elles  pas  les  plus  irrécu- 
sables témoignages?  C'est,  selon  toutes  probabi- 
lités ,    lorsque    les  colonnes   aériennes   des   deux 
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v^ts  antagonistes  viennent  à  se  heurter  que  la 
condensation  subite  de  vapeur  qui  résulte  des  deux 
courants  opposés  détermine  la  plupart  des  orages 
qui  s'abattent  sur  la  zone  centrale  de  la  Péninsule. 
Mai  et  juin  sont  les  mois  de  l'année  où  règne  plus 
particulièrement  entre  les  vents  boréaux  et  austraux 
la  lutte  que  nous  venons  de  signaler. 

Enfin,  pour  résumer  en  quelques  mots  les  con- 
ditions d'anémologie  qui  nous  ont  paru  régir  cette 
portion  de  la  péninsule  hispanique,  nous  dirons  que 
les  vents  du  nord,  et  particulièrement  le  nord-est, 
le  tramontano-greco  des  Italiens,  dominent  en  hiver. 
Partis  tous  deux  des  régions  polaires ,  ils  ne  par- 
viennent dans  la  Péninsule  qu'après  s'être  desséchés 
au  contact  de  cette  vaste  surface  continentale  qu'ils 
viennent  de  traverser,  balayant  devant  eux  les 
nuages  et  les  brouillards.  Aussi  est-ce  à  leur  in- 
tervention qu'est  due  la  transparence  atmosphé- 
rique qui  distingue,  durant  l'hiver,  le  ciel  de  cette 
région . 

Au  contraire ,  vers  la  fin  du  printemps  et  durant 
l'été  régnent  les  vents  méridionaux.  Nés  dans  les 
zones  brûlantes  du  désert,  ils  arrivent  chargés  de 
fluide  électrique  et  tout  imprégnés  d'une  chaude 
humidité  qui  peut  imprimer  à  la  végétation  une 
heureuse  impulsion,  mais  qui  plonge  l'organisme 
dans  une  profonde  prostration.  Avec  eux,  le  ciel 
perd  de  sa  pureté  et  prend  des  teintes  opalines, 
quand  il  ne  se  charge  pas  de  gros  nuages. 
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Cette  esquisse ,  bien  que  crayonnée  à  grantls 
traits,  établit  déjà  une  certaine  parité  entre  l'état 
anémographique  de  la  zone  continentale  de  l'Es- 
pagne et  celui  qui  régit  la  péninsule  italienne. 
Ce  rapprochement  s'explique  du  reste  par  l'ana- 
logie d'orientation  et  de  position  géographique 
que  présentent  ces  deux  contrées.  Toutefois,  en 
abordant  l'étude  climatologique  des  principales  sta- 
tions de  la  Péninsule ,  nous  ne  tarderons  pas  à  nous 
apercevoir  que  cette  analogie  tend  à  s'efîacer  sous 
l'action  modificatrice  de  certaines  influences  de 
localités. 


Zone  maritime.  —  Quittons  maintenant  ces  tristes 
régions ,  constamment  en  proie  aux  alternatives  des 
rigueurs  de  l'hiver  ou  des  ardeurs  caniculaires  de 
l'été,  et,  franchissant  les  rampes  abruptes  qui 
hérissent  le  versant  oriental  du  système  ibérique, 
descendons  au  milieu  des  riantes  campagnes  de  la 
zone  maritime.  Si  les  motifs  qui  nous  ont  conduit  à 
partager  la  péninsule  espagnole  en  deux  grandes 
régions  cUmatériques  bien  tranchées  reposent  sur 
des  données  certaines,  et  si  cette  division  n'a  pas 
été  arbitrairement  adoptée  par  nous  en  vue  de  sim- 
plifier notre  tâche  et  de  la  rendre  plus  facile ,  nous 
devons  en  trouver  nécessairement  la  justification 
dans  les  différences  que  nous  offriront  les  observa- 
lions  analytiques  des  divers  agents  atmosphériques 
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concourant  à  caractériser  le  climat  de  cette  seconde 
portion  de  l'Espagne. 

La  zone  maritime  se  trouve  constituée,  avons- 
nous  dit,  par  cette  longue  bande  de  terre  qui  se 
déroule  du  nord-est  au  sud-ouest,  entre  la  Mé- 
diterranée et  le  gigantesque  rempart  de  granit 
formé  par  la  double  chaîne  des  monts  ibériens  et 
marianiques.  La  Catalogne ,  dans  sa  partie  méri- 
dionale, le  royaume  de  Valence  et  de  Murcie, 
l'Andalousie,  telles  sont  donc  les  portions  terri- 
toriales de  la  Péninsule  qui  se  trouvent  enclavées 
dans  cette  zone.  Toutefois,  malgré  tout  notre  désir 
de  conserver  à  cette  division  son  caractère  d'unité, 
nous  sommes  dans  l'obligation  de  lui  faire  subir 
une  modification  restrictive  et  d'établir  pour  l'An- 
dalousie une  section  spéciale.  L'exposition  fran- 
chement et  exclusivement  méridionale  de  cette 
province,  jointe  à  sa  .latitude  tout  africaine, 
imprime  à  son  climat  une  physionomie  tellement 
tranchée  et  si  distincte  du  reste  de  la  zone  que 
nous  devons  nécessairement  placer  cette  portion 
de  la  Péninsule  dans  une  catégorie  particulière. 

Quelle  que  soit  l'époque  de  l'année  où,  venant 
de  la  zone  centrale,  on  pénètre  dans  la  zone  ma- 
ritime ,  la  première  sensation  qui  frappe  et  qui 
surprend  est  un  changement  des  plus  marqués 
dans  la  température  de  l'air  de  cette  dernière  con- 
trée. Ce  changement  réside  moins  dans  la  diffé- 
rence therraométrique  que  dans  les  qualités  toutes 
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particulières  qui  caractérisent  son  atmosphère. 
Tandis  que  les  observations  météorologiques  éta- 
blissent pour  la  zone  continentale  une  moyenne  de 
température  annuelle  de  4  3°  95,  prenant  Madrid 
pour  terme  de  comparaison,  nous  trouvons  que 
celle  de  la  zone  maritime  s'élève  à  i8°  42  environ 
à  Valence  et  à  Murcie. 

Au  lieu  de  cet  air  cru  et  incisif,  quand  il  n'est 
pas  sec  et  brûlant ,  qui  souffle  sur  les  hauts  plateaux 
de  la  Gastille  et  dans  les  plaines  de  la  Manche, 
une  atmosphère  presque  toujours  calme,  tout 
imprégnée  de  tièdes  vapeurs  que  viennent  soir 
et  matin  rafraîchir  les  brises  de  mer,  et  que  les 
gelées  ni  les  neiges  n'attristent  presque  jamais  de 
leur  froide  influence  :  tel  est  le  principal  carac- 
tère qui  distingue  de  prime  abord  l'air  de  la  zone 
maritime.  Essayons  de  nous  rendre  compte  des 
causes  qui  peuvent  déterminer  cette  déviation 
dans  les  lignes  isothermes  qui  traversent  ces  deux 
contrées. 

En  tête  des  circonstances  qui  doivent  plus  parti- 
culièrement con-tribuer  à  élever  la  moyenne  de 
température  de  cette  partie  de  la  Péninsule ,  nous 
mentionnerons  : 

r  Le  défaut  d'altitude  que  présente  sa  surface 
territoriale ,  tandis  que  la  zone  continentale  se  trouve 
dans  presque  toute  son  étendue  à  six  et  sept  cents 
mètres  d'élévation,  le  plateau  sur  lequel  repose 
Madrid  étant  à  675  mètres  de  hauteur. 
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2"  La  proximité  de  la  mer.  —  L'influence  calori- 
fique que  le  voisinage  de  cette  vaste  masse  liquide 
est  susceptible  de  déterminer  sur  la  température 
moyenne  d'une  contrée  est  aujourd'hui  un  fait 
trop  connu  et  trop  prouvé  pour  que  personne  songe 
à  en  contester  l'exactitude.  Les  observations  de 
Humboldt  ne  laissent  d'ailleurs  aucun  doute  à  cet 
égard.  On  sait,  en  effet,  que  la  mer  atténue  par  son 
action  sur  les  vents  les  ardeurs  de  l'été  et  les  rigueurs 
de  l'hiver.  En  jetant  un  regard  sur  la  carte  des 
lignes  isothermes  dressée  par  ce  grand  observateur, 
nous  remarquons  que  les  inflexions  décrites  par  ces 
lignes  sont  bien  moins  prononcées  et  conservent 
plus  de  régularité  dans  leur  parallélisme  avec  la 
ligne  équatoriale  quand  elles  traversent  les  surfaces 
liquides  que  lorsqu'elles  parviennent  sur  les  conti- 
nents :  ce  qui  nous  démontre  donc  que  la  moyenne 
de  température  à  la  surface  de  la  mer  est  soumise 
à"  des  variations  beaucoup  moins  grandes  que  sur 
terre.  Or  cette  égalité  distributive  de  calorique 
observée  à  la  surface  des  eaux  dans  le  cours  des 
différentes  saisons  de  l'année  doit  nécessairement 
réagir  avec  d'autant  plus  d'intensité  sur  l'état  iso- 
thermique d'une  contrée  que  cette  dernière  offre 
plus  de  points  de  contact  avec  la  collection  de  l'é- 
lémeat liquide.  Aussi  le  climat  des  îles,  des  pénin- 
sules et  des  côtes  est-il  infiniment  plus  tempéré 
que  celui  des  vastes  continents  qui  se  trouvent 
pourtant  sous  une  latitude  plus  élevée.  Les  myrtes 
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des  îles  de  With  ne  viennent-ils  pas  témoigner  dans 
ce  sens?  Toutefois  Humboldt  fait  observer  qu'une 
contrée  baignée  par  une  mer  ne  peut  recueillir  les 
bénéfices  de  ce  rayonnement  calorifique  qu'à  la  con- 
dition de  présenter  une  exposition  occidentale  sous 
la  zone  tempérée,  et  il  va  même  jusqu'à  dire  que 
si  le  littoral  de  cette  contrée  se  trouve  tourné  vers 
l'Orient,  loin  de  contribuer  à  augmenter  l'état  iso- 
thermique ,  cette  orientation  deviendra  au  contraire 
pour  cette  région  une  cause  de  dépression  de  cha- 
leur. Or,  si  cette  dernière  donnée  était  absolument 
vraie, il  faudrait  nécessairement  que  l'état  climaté- 
rique  qui  caractérise  la  zone  maritime  de  la  pénin- 
sule espagnole  fût  relativement  froid  et  sa  moyenne 
de  température  peu  élevée ,  puisque  tout  le  littoral 
de  la  zone  se  trouve  tourné  vers  l'orient.  Ici ,  la 
théorie  semblerait  au  premier  abord  en  contra- 
diction évidente  avec  l'observation,  et  on  serait 
par  le  fait  porté  à  contester  l'autorité  du  grand  na- 
turaliste, si  on  ne  se  rappelait  qu'en  cHmatologie  il 
n'y  a  rien  d'absolu ,  point  d'action  isolée  ou  indé- 
pendante; tout  s'y  enchaîne,  tout  s'y  lie;  subor- 
donnés les  uns  aux  autres  dans  l'activité  de  leurs 
effets,  les  divers  agents  modificateurs  s'y  com- 
binent'et  souvent  s'y  neutralisent  dans  leurs  in- 
fluences réciproques  pour  concourir  à  constituer  le 
climat,  cette  résultante  de  toutes  ces  forces  réu- 
nies. Or,  plus  que  toute  autre  région  peut-être, 
la  zone  maritime  de  la  Péninsule  se  trouve  régie 
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par  des  dispositions  anémologiques  et  topogra- 
phiques susceptibles  de  mettre  en  relief  cette  com- 
plexité d'action.  Aussi,  d'une  part,  l'action  fri- 
gorifique provenant  de  l'exposition  orientale  du 
littoral  rencontre  une  cause  d'atténuation  dans  cette 
barrière  de  hauts  contre-forts,  de  rampes  escarpées 
qui  se  dressent  sans  interruption  du  nord  au  sud  et 
servent  d'abri  à  toute  la  zone  contre  l'influence 
glacée  des  vents  du  nord  et  du  nord-ouest;  d'autre 
part ,  cette  influence  se  trouve  complètement  anni- 
hilée par  la  prépondérance  des  vents  chauds  et  hu- 
mides (est,  sud  et  ouest)  qui  régnent  presque  toute 
l'année  dans  cette  contrée. 

Enfin  nous  nous  bornerons  à  signaler  en  outre 
deux  circonstances  dont  l'action  neutraUsatrice  de 
la  cause  frigorifique  citée  plus  haut  a  été  reconnue 
par  de  Humboldt  lui-même.  Elles  résident  dans 
la  configuration  toute  particulière  du  littoral  de  la 
zone  maritime,  que  découpe  une  suite  non  inter- 
rompue de  golfes ,  de  baies ,  de  criques  et  de  pro- 
montoires, et  dans  cette  merveilleuse  transparence 
de  l'air  qui  permet  au  rayonnement  solaire  de  pé- 
nétrer librement  jusqu'aux  couches  les  plus  infé- 
rieures de  l'atmosphère. 

Largement  ouverte  du  côté  de  l'orient  aux  éma- 
nations du  sud-est  qui  lui  arrivent  toutes  saturées 
des  tièdes  vapeurs  de  la  Méditerranée,  fermée  aux 
vents  du  nord-ouest  par  les  cimes  sourcilleuses  des 
monts  pyrénéens  et  ibériques,  ne  recevant  le  souffle 
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brûlant  du  midi  que  par  la  partie  latérale,  c'est-à- 
dire  par  son  diamètre  le  plus  restreint ,  la  zone  mari- 
time devait,  par  sa  situation  toute  particulière, 
présenter  une  anémométrie  essentiellement  distincte 
de  celle  qui  caractérise  soit  la  zone  continentale  espa- 
gnole, soit  même  la  péninsule  italienne.  En  effet, 
de  nos  observations  personnelles,  et  de  quelques 
lambeaux  de  tables  météorologiques  que  nous  avons 
pu  nous  procurer,  il  résulte  que  la  dominante  ané- 
mo  m  étriqué  de  la  zone  maritime  réside  dans  les 
vents  d'est,  c'est-à-dire  dans  la  prépondérance  de 
ce  levante  (désignation  que  les  Espagnols  donnent 
en  général  aux  influences  qui  soufflent  de  l'orient), 
par  opposition  au  ponente,  ou  vent  du  couchant. 
Qu'il  souffle  du  nord-est ,  franchement  de  l'est , 
qu'il  incline  vers  le  sud,  le  levante  arrive  toujours 
dans  la  zone  chargé  des  vapeurs  humides  dont  il 
s'est  imprégné  en  glissant  sur  cette  vaste  surface 
liquide  qu'il  doit  inévitablement  parcourir  avant 
d'aborder.  Aussi  est-ce  en  traversant  cet  immense 
réservoir  que  le  vent  nord-est  se  dépouille  de  la 
sécheresse  et  de  l'âpre  té  incisives  qu'il  contracte 
dans  un  long  trajet  à  travers  les  plaines  et  les 
montagnes  neigeuses  des  continents  septentrio- 
naux. C'est  encore  le  contact  de  la  mer  qui  enlève 
aux  vents  soufflant  directement  de  l'est  cette  in- 
fluence hypersthénisante  qu'ils  exercent  générale- 
ment dans  le  reste  de  la  Péninsule  et  dans  la  zone 
orientale  de  l'Italie. 


CHAPITRE   TROISIÈME.  83 

Sec  et  brûlant,  le  sud-est  (Vulturne des'RomsLms), 
qui  répond  en  définitive  à  ce  terrible  siroco  tant 
redouté  des  Italiens,  pénètre  dans  les  plaines  pou- 
dreuses de  la  Manche  et  de  la  Gastille ,  et  même  de 
l'Andalousie,  sans  avoir  trouvé  dans  sa  course,  pour 
en  rafraîchir  l'ardeur,  que  l'étroit  canal  de  Gi- 
braltar. Son  souffle  embrasé  n'arrive  dans  les  pa- 
rages de  la  zone  maritime  qu'à  l'état  de  tiède  et 
molle  vapeur,  dont  l'halitueuse  chaleur  plonge  les 
habitants  vivant  sous  cet  énervant  climat  dans  cette 
langoureuse  inertie  qui  plus  tard  fixera  tout  par- 
ticulièrement notre  attention. 

Quant  au  vent  du  sud  plein,  le  Notus  des  an- 
ciens, il  est  loin  d'égaler  la  salubrité  du  sud-est; 
rencontrant  sur  sa  route  une  vaste  étendue  de  ter- 
rains marécageux,  de  rivières  et  de  marais  salants 
qui  bordent  le  littoral  de  la  zone  maritime  et  qui 
proviennent  en  partie  des  atterrissements  des  fleuves 
et  du  mouvement  de  retrait  des  eaux  de  la  mer,  il 
vicie  l'air  d'effluves  morbigènes  dont  il  s'est  impré- 
gné dans  son  parcours. 

Sans  constituer,  à  proprement  parler,  un  anta- 
goniste du  levante ,  le  ponente  ,*■  ou  vent  du  cou- 
chant ,  occupe  néanmoins  un  rang  assez  élevé  dans 
l'échelle  hiérarchique  des  influences  anémologiques 
qui  régissent  la  zone  maritime.  Par  sa  fréquence, 
et  les  profonds  changements  qu'il  amène  dans  l'état 
de  l'atmosphère,  il  marche  le  troisième.  11  est  pres- 
que toujours  dans  ces  contrées  l'avant-coureur  cer- 

6. 
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tain  de  la  pluie;  sous  son  haleine  chaude  et  des- 
séchante, le  ciel  perd  subitement  sa  sérénité  et 
sa  transparence,  il  prend  une  teinte  louche  et  se 
couvre  de  gros  nuages  chargés  d'électricité.  On 
peut  dire  du  vent  d'ouest  en  Espagne  ce  que 
saint  Luc  disait  en  Judée  :  «  Lorsque  vous  verrez 
))  un  nuage  s'élever  à  l'occident,  vous  pourrez 
))  dire  la  pluie  vient,  car  elle  arrive.  »  Le  contraire 
se  passe  en  Italie.  Aussi,  tandis  que  le  Favonius 
ou  Zéphire  apporte  la  fraîcheur  et  les  journées 
douces  et  sereines  aux  rivages  de  la  péninsule  ita- 
Henne,  il  réserve  la  pluie  et  les  jours  brumeux  à  la 
péninsule  espagnole.  Il  a  pour  habitude  de  survenir 
brusquement  et  de  régner  deux  ou  trois  jours  sans 
interruption ,  à  l'expiration  desquels  les  gros  nuages 
dont  il  a  parsemé  l'atmosphère  se  résolvent  en 
pluie.  C'est  principalement  au  printemps  ou  à  la 
fin  de  l'automne  qu'il  atteint  son  plus  haut  degré 
de  fréquence.  En  parlant  du  climat  de  Valence, 
nous  aurons  occasion  d'étudier  les  effets  variés  que 
détermine  sur  la  population  et  la  végétation  de  ces 
contrées  l'action  anémologique  qui  procède  du  cou- 
chant. Souvent  le  ponente,  après  avoir  brusque- 
ment paru,  tombe  non  moins  brusquement  pour 
faire  place  au  vent  du  nord,  dont  le  souffle  toujours 
glacé  ne  pénètre  dans  les  plaines  de  la  zone  mari- 
time qu'en  se  frayant  difficilement  un  passage  à 
travers  les  vallées  tortueuses  et  les  gorges  resserrées 
des  monts  pyrénéens  et  du  système  ibérique. 
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Andalousie.  —  Sans  offrir  des  différences  bien 
accusées  avec  la  partie  de  la  zone  maritime  que 
nous  venons  de  parcourir,  l'Andalousie  emprunte 
toutefois  à  sa  situation  géographique  et  à  ses  con- 
ditions hypsométriques  une  physionomie  trop  ac- 
centuée et  trop  originale  pour  que  nous  n'ayons 
pas  cru  devoir  faire  de  la  climatologie  de  cette  belle 
province  une  étude  séparée. 

Située  à  la  pointe  méridionale  de  lapéninsule  hispa- 
nique, entre  le  36°  et  le  38"  42  de  latitude ,  l'Anda- 
lousie, l'ancienne  Bétique,  ne  se  trouve  séparée, 
dans  le  point  le  plus  rétréci  du  détroit ,  que  par  une 
quinzaine  de  milles  environ  de  la  terre  africaine, 
dont  une  violente  commotion  du  globe  un  jour  la  dé- 
tacha. C'est  en  parlant  de  cette  portion  de  la  péninsule 
hispanique  qu'Apollonius  de  Tyane  dit  :  a  La  région 
»  qui  du  nom  de  ce  fleuve  (le  Guadalquivir)  s'appelle 
»  Bétique  est  la  plus  riche  de  la  terre  ;  on  y  trouve 
»  partout  des  villes  et  des  pâturages  que  traverse 
j)le  Bétis;  les  champs  y  sont  très-bien  cultivés,  et 
»  la  température  y  est  aussi  agréable  que  celle  de 
»  l'Attique  à  l'automne,  au  temps  des  mystères  (i).» 

Sillonnée  dans  tous  les  sens  par  de  hautes  mon- 
tagnes que  recouvrent  des  neiges  éternelles,  et  par 
des  vallées  d'une  splendide  fertilité,  qu'entrecoupent 
de  distance  en  distance  des  plaines  arides  et  sablon- 
neuses embrasées  par  les  rayons  d'un  soleil  incan- 

(1)  Apollonius  de  Tyane ,  sa  vie,  ses  voyages.  Chassang.  —  Paris. 
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descent,  l'Andalousie  offre  ainsi,   dans   quelques 
points  de  son  territoire,  le  merveilleux  contraste 
de  l'été  et  de  l'hiver  réunis. —  Sur  ce  sol  tourmenté, 
les  écarts  thermométriques  sont  si  fréquents  et  si 
inattendus   qu'il   suffit   souvent,    ainsi    que   nous 
l'avons  observé  nous-même;  de  franchir  une  col- 
line pour  trouver  sur  le  versant  septentrional  la 
température  et  la  végétation  des  climats  du  Nord , 
lorsque  sur  le  versant  opposé  nous  nous  trouvions 
en  pleine  zone  tropicale.  Deux  grandes  chaînes, 
courant  du  sud-ouest  au  nord-est,  la  divisent  en 
deux  zones  parallèles  :  l'une ,  citérieure ,  affecte  à 
peu  près  la  forme  d'un  vaste  quadrilatère  défendu 
en  partie  des  vents  du  nord  par  les  sombres  rochers 
de  la  sierra  Morena,  faiblement  à  l'est  par  les  der- 
niers soulèvements  des  monts  ibériens,  au  midi 
par  les  pitons  étincelants  de  la  sierra  Nevada  et 
des  différents  groupes  qui  en  dépendent.  Large- 
ment ouverte  à  l'ouest,  elle  offre  un  libre  accès  à 
l'action  combinée  des  influences  anémographiques 
occidentales  et  océaniques. — L'autre,  protégée  des 
froides  bises  du  nord  par  les  remparts  granitiques 
du  système   bétique,   auxquels  elle   s'adosse,    et 
mollement  couchée  au  midi,  se  déroule  de  l'est  à 
l'ouest   comme  une  immense  serre    chaude  sous 
l'haleine  embrasée  des  vents  du  désert,  dont  les 
humides  vapeurs  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan 
ne  parviennent  que  difficilement  à  tempérer  l'ar- 
deur. On  pressent  d'avance  les  vives   oppositions 
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que  doivent  nécessairement  déterminer  dans  l'état 
climatériqiie  de  cette  région  une  latitude  aussi 
élevée  et  le  double  voisinage  de  la  Méditerranée  et 
de  l'Océan.  Aussi  le  défaut  d'unité  et  d'harmonie 
qu'impriment  à  la  climatologie  de  cette  province  l'in- 
constance et  l'instabilité  des  agents  atmosphériques 
qui  la  gouvernent  nous  met-il  dans  l'impossibilité 
de  résumer  cette  partie  de  notre  travail  dans  des 
appréciations  générales  et  nous  condamne-t-il  à 
des  restrictions  inévitables.  —  Toutefois,  on  peut 
le  dire  sans  crainte  de  rencontrer  des  contradic- 
teurs, la  dominante  climatérique  de  l'Andalousie  est 
la  sécheresse.  Plusieurs  causes  concourent  à  la 
produire.  Et  d'abord  l'état  du  sol  :  d'une  consti- 
tution essentiellement  volcanique,  l'écorce  solide 
de  l'Andalousie  ne  comporte  pas,  en  effet,  ces 
vastes  marécages,  ces  épanchements  lacustres  que 
nous  avons  rencontrés  dans  les  provinces  de  Valence 
et  de  Murcie,  et  dont  les  méphitiques  émanations 
donnent  à  l'atmosphère  de  ces  contrées  une  teinte 
opaline  et  une  tension  hygrométrique  caractéris- 
tiques. Desséché  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant ,  ce 
sol  parsemé  de  lentisques,  d'anagyris  et  de  palmiers 
nains  offre  généralement  une  teinte  rougeâtre  dont 
le  pouvoir  réflecteur  est  naturellement  plus  grand 
que  celui  du  sol  brunâtre  des  contrées  précédentes, 
et  doit,  par  cela  même,  contribuer  pour  une  assez 
large  part  à  la  transparence  de  l'air. 

Toute  riche  et  toute  variée  que  puisse  être  la 
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végétation  de  l'Andalousie,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, elle  est  loin  d'offrir  un  développement  suffi- 
sant, soit  pour  augmenter  l'état  hygrométrique 
de  cet  air  desséché,  soit  pour  soustraire  à  l'action 
brûlante  du  soleil  ces  plaines  nues  et  sablonneuses 
qui  apparaissent  de  distance  en  distance,  comme 
autant  de  déserts  au  milieu  des  campagnes  ver- 
doyantes. Jadis,  lors  de  l'expulsion  des  Maures,  cette 
végétation,  que  la  nature  avait  si  merveilleusement 
adaptée  aux  exigences  d'un  chmat  brûlant,  fut  sa- 
crifiée par  les  Castillans  aux  exigences  d'une  guerre 
implacable  et  dévastatrice;  aujourd'hui,  bien  dé- 
chue de  sa  splendeur  première,  elle  se  trouve 
exclusivement  réduite  à  des  arbres  purement  pro- 
ductifs, tels  qu'orangers,  citronniers,  oliviers,  pal- 
miers, caroubiers,  qui,  par  le  développement  re- 
lativement restreint  de  leur  branchage,  ne  sauraient 
exercer  sur  les  conditions  atmosphériques  qu'une 
influence  extrêmement  circonscrite. 

Ainsi  dépouillé  de  ces  foyers  d'évaporation  qui 
favorisaient  la  condensation  des  différents  météores 
aqueux  suspendus  dans  l'air,  et  qui,  tout  en  ré- 
pandant la  fraîcheur  dans  l'atmosphère  ambiante, 
servaient  de  barrière  à  l'impétuosité  des  vents ,  le 
sol  de  l'Andalousie  a  vu  successivement  se  tarir  ses 
sources,  ses  fontaines,  ses  étangs  et  tous  ses  cours 
d'eau;  privé  de  ses  abris  naturels,  il  s'est  insen- 
siblement transformé  en  une  large  surface  de 
réverbération,    au    contact    de    laquelle    l'air    se 
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dessèche  et  se  dépouille  de  ses  éléments  hygro- 
métriques. 

A  ces  causes  géologiques  de  sécheresse  viennent 
se  joindre  celles  qui  procèdent  des  conditions  toutes 
particuhères  qui  régissent  l'état  anémographique  de 
l'Andalousie.  Ces  dernières  sont  autrement  actives 
et  puissantes  que  les  précédentes;  non-seulement 
elles  contribuent  à  diminuer  la  tension  hygromé- 
trique de  l'atmosphère,  mais  encore  elles  exercent 
une  influence  indirecte  sur  sa  température  et  sur 
le  degré  de  transparence  et  de  pureté  de  l'air. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  en  étu- 
diant l'anémologie  de  la  zone  maritime,  il  règne 
en  Andalousie  des  rapports  de  connexité  extrême- 
ment intimes  entre  les  dispositions  topographiques 
du  pays  et  la  direction,  la  vitesse  et  les  quahtés 
physiques  des  grands  courants  aériens  qui  tra- 
versent sa  masse  atmosphérique.  Un  rapide  coup 
d'œil  jeté  sur  l'ensemble  de  cette  intéressante 
question  va  démontrer  l'exactitude  de  notre  as- 
sertion. 

Comme  dans  les  provinces  de  Valence  etdeMur- 
cie,  le  levante,  ou  vent  d'est,  domine  en  Andalousie  ; 
toutefois  ce  grand  courant  aérien  sur  la  terre  an- 
dalouse  est  loin  d'offrir  dans  ses  caractères  phy- 
siques la  fixité  et  la  constance  que  nous  lui  avons 
reconnues  dans  la  zone  orientale.  —  S'il  arrive  sur 
le  littoral  saturé  des  vapeurs  aqueuses  de  la  Médi- 
terranée, le  levante  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  à 
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mesure  qu'il  avance  dans  l'intérieur  des  terres, 
de  telle  sorte  que  ce  vent  dont  nous  savourons  la 
fraîcheur  et  les  eiFets  vivifiants  à  Alicante ,  Alme- 
ria,  Malaga,  et  sur  toute  la  côte  qui  regarde 
l'orient,  se  retrouve  plus  tard  dans  les  plaines  de 
Séville  et  de  Cordoue,  lourd,  étouiFant  et  dépressif, 
surtout  aux  longues  journées  de  l'été,  oii  ses  effets 
sur  l'organisme  sont ,  à  peu  de  chose  près ,  iden- 
tiques avec  ceux  du  siroco. 

il  en  est  de  même  pour  le  ponente,  ou  vent 
d'ouest,  qui,  par  l'intensité  de  ses  effets,  marche 
dans  l'ordre  de  fréquence  immédiatement  après  le 
levante,  dont  il  est  l'antagoniste;  mais,  à  l'inverse 
de  ce  dernier,  le  ponente  porte  en  toute  saison, 
avec  lui  la  fraîcheur  et  l'humidité  dans  les  cam- 
pagnes  de  Séville  et  de  Cordoue;  il  perd  naturelle- 
ment comme  le  levante  ses  qualités  hygrométriques 
au  contact  brûlant  du  sol  qu'il  traverse,  et  devient 
aussi  à  son  tour ,  pour  toute  la  partie  orientale  de 
l'Andalousie ,  une  source  de  chaleur  en  été  et  de 
froide  sécheresse  en  hiver. 

Lesvents  méridionaux  (sud,  sud-est,  sud-ouest) 
se  comportent  d'une  manière  toute  différente;  quel 
que  soit  le  point  où  nous  les  observions,  sur  les 
côtes  ou  dans  l'intérieur  des  terres ,  quelle  que  soit 
la  saison  de  l'année  où  ils  soufflent ,  ils  portent  tou- 
jours avec  eux  l'empreinte  de  leur  origine  afri- 
caine. Quand  ils  n'amènent  pas  les  tempêtes,  comme 
le  vent  sud-ouest,  ils  rendent  infailhblement  l'at- 
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mosplière  lourde  et  accablante;  à  Malaga  même, 
dans  cette  ville  que  sa  situation  toute  maritime  sem- 
blerait devoir  placer  dans  des  conditions  privilé- 
giées, le  sud-est  que  M.  Gigot  Suard  (1)  nous  si- 
gnale comme  doux  et  agréable  en  hiver,  nous  a 
paru,  au  contraire,  dans  cette  saison  de  l'année 
très-violent;  il  est  oppressif  en  été. 

Quant  aux  influences  boréales  directes,  on  com- 
prend d'avance  qu'avec  les  dispositions  hypsomé- 
triques  qui  régissent  l'Andalousie,  elles  ne  doivent 
que  très-difficilement  se  faire  sentir  dans  cette  par- 
tie de  la  Péninsule.  Aussi  le  nord  plein  est-il  pour 
ainsi  dire  inconnu,  et  de  ses  dérivés  le  nord-ouest, 
ou  mistral,  est  celui  dont  les  eifets  sont  les  plus 
marqués.  Tout  aussi  impétueux  dans  ces  parages 
éloignés  que  dans  la  vallée  du  Rhône,  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  ou  le  long  des  Apennins,  le 
Terrai  des  Espagnols ,  Maestro  des  Romains ,  Co- 
rus  des  anciens,  franchissant  les  rampes  adoucies  de 
l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  marianique,  se 
précipite,  à  travers  les  vallées  tortueuses  et  les 
gorges  anfractueuses  des  montagnes,  dans  les 
plaines  de  Cordoue ,  de  Séville  et  d'Utrera ,  et  sans 
être  arrêté  dans  sa  course  furibonde  par  les  contre- 
forts granitiques  de  la  sierra  de  Ronda  et  Nevada, 
contre  lesquels  il  vient  heurter,  il  pénètre  dans 
l'Andalousie  méridionale  sans  avoir  rien  perdu  de 

(1)  Des  climats  sous  le  rapport  hygiénique  et  médical. 
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sa  violence.  Aussi  le  trouverons-nous  à  Malaga  et 
sur  toute  la  côte  africaine  aussi  brûlant  en  été  et 
glacial  en  hiver  que  dans  l'Andalousie  citérieure. 
Chassant  au  loin  devant  lui  les  nuages  et  les  brumes, 
le  Terrai  coïncide  toujours,  comme  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France,  avec  un  ciel  serein;  malgré 
son  extrême  violence,  il  est  peut-être  le  seul  qui 
exerce  sur  l'organisme  une  action  véritablement 
tonique  et  heureusement  stimulante. 

Ce  rapide  coup  d'œil ,  superficiellement  jeté  sur 
l'assiette  anémographique  de  l'Andalousie,  établit 
déjà  d'une  manière  évidente  une  prépondérance 
marquée  des  vents  secs  sur  les  vents  humides,  et 
concourt  à  nous  donner  l'explication  de  celte  grande 
sécheresse  qui  est,  ainsi  que  nous  le  faisions  remar- 
quer au  début  de  ce  chapitre,  le  trait  caractéris- 
tique de  l'atmosphère  andalouse. 

Les  gigantesques  masses  granitiques  qui  se  dres- 
sent sur  toute  l'étendue  de  l'Andalousie  comme 
autant  de  centres  de  réfrigération  doivent  néces- 
sairement exercer  sur  la  température  générale  de 
cette  province  des  modifications  très-marquées  et 
entraîner  sur  certains  points  de  sa  surface  des  écarts 
thermométriques  très-sensibles.  Aussi,  en  abordant 
l'étude  détaillée  des  stations  médicales  de  l'Anda- 
lousie ,  serons-nous  frappés  des  différences  de  tem- 
pérature que  nous  offriront  certaines  locaUtés  que 
séparent  pourtant  de  faibles  distances.  Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple  à  l'appui,  signalé  du  reste  par 
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don  Sébastien  de  Minano  dans  son  Dictionnaire 
d'Espagîie  et  de  Portugal,  dont  nous  avons  été  à 
même  de  vérifier  l'exactitude  à  trente-quatre  kilo- 
mètres de  Malaga,  vers  le  nord-ouest  se  trouve 
la  petite  ville  d' Arcliidona ,  où  le  thermomètre  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  +  7"  à  +  8°  pendant  les 
deux  tiers  de  l'année.  Grenade  et  Séville,  qui  sont 
sous  la  même  latitude,  présentent  des  oppositions 
thermométriques  non  moins  tranchées.  Conséquem- 
ment,  sur  un  sol  aussi  profondément  accidenté  et 
au  milieu  d'agents  modificateurs  aussi  multipliés, 
nous  serait-il  impossible  d'assigner  une  moyenne 
même  approximative  à  la  température  générale  de 
cette  province.  Tout  travail  synthétique  à  cet  égard 
nous  conduirait  inévitablement  à  des  erreurs.     ' 

L'extrême  rareté  des  pluies  est,  comme  on  le 
pense  bien ,  une  des  causes  qui  contribuent  le  plus 
puissamment  à  entretenir  la  sécheresse  dans  l'at- 
mosphère andalouse;  il  est  même  des  localités  où 
il  ne  pleut  pour  ainsi  dire  jamais.  Aussi  toute 
végétation  deviendrait-elle  même  impossible,  ces 
magnifiques  forêts  d'orangers,  de  citronniers, 
d'oliviers,  qui  font  l'orgueil  et  la  richesse  de  l'An- 
dalousie, périraient-elles  promptement  si  d'abon- 
dantes rosées  nocturnes,  déterminées  dès  le  cou- 
cher du  soleil  par  le  rayonnement  terrestre,  ne 
venaient  providentiellement  suppléer  à  des  con- 
ditions météorologiques  aussi  défavorables.  Durant 
les  deux  mois  de  novembre  et  décembre,  que  nous 
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avons  passés  en  Andalousie  (1861),  il  n'a  plu 
qu'une  seule  fois,  c'était  à  Séville,  et  encore  ce  fut 
une  de  ces  pluies  torrentielles  qui  ne  durent  que 
quelques  heures,  auxquelles  les  Andalous  don- 
nent le  nom  de  chuhascos,  et  venant  en  général 
toutes  les  fois  que  les  vents  d'est  tournent  au 
sud.  Loin  de  rafraîchir  l'atmosphère  ou  de  favo- 
riser la  végétation,  ces  pluies  produisent  au  con- 
traire des  effets  diamétralement  opposés. 

Toutefois,  ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
l'atmosphère  de  l'Andalousie  présente,  dans  tous 
les  points  où  l'on  observe ,  un  degré  de  sécheresse 
absolument  identique.  Par  une  sorte  de  contradic- 
tion ,  facile  à  expliquer ,  on  constate ,  en  effet  ^  une 
tension  hygrométrique  relativement  plus  élevée 
dans  les  plaines  de  Cordoue  et  de  Séville  que  dans 
la  zone  littorale,  que  baignent  pourtant  de  leurs 
humides  émanations  les  haleines  combinées  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan.  Cette  différence  tient , 
suivant  notre  opinion ,  d'abord  à  ce  qu'il  tombe  en 
moyenne  une  plus  grande  quantité  de  pluie  dans 
la  zone  septentrionale-,  en  second  lieu,  elle  dé- 
pend surtout  des  hautes  montagnes  qui  ferment , 
au  nord,  à  l'est  et  au  sud,  cette  portion  territoriale, 
et  qui,  par  leurs  dispositions  hypsométriques,  s'op- 
posent à  la  mobilité  des  hydro-météores,  qu'elles 
attirent  et  qu'elles  concentrent  sur  leurs  cimes 
et  le  long  de  leurs  pentes.  Par  suite  de  cette  con- 
figuration, la  masse  montagneuse  qui  se   dresse 


CHAPITRE   TROISIÈME.  95 

au  nord  comme  une  barrière  et  s'étend  de  l'est  à 
l'ouest  laisse  un  libre  accès  aux  influences  anémo- 
graphiques  soufllant  du  côté  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée. Il  s'établit  donc  de  cette  façon  dans 
les  ondes  aériennes  un  grand  courant  qui  favo- 
rise le  déplacement  des  nuages  et  des  hydro- 
météores, selon  que  le  vent  souffle  de  l'ouest  ou 
de  l'est.  Aussi  le  ciel  offre-t-il  sur  le  littoral  de 
l'Andalousie  méridionale  une  transparence  et  un 
éclat  encore  plus  resplendissants  que  dans  sa  partie 
septentrionale. 

Le  printemps  peut  être  considéré  en  Andalousie 
comme  la  saison  des  pluies;  c'est  également  l'épo- 
que de  l'année  où  les  vents  de  sud-est  et  de  sud- 
ouest  se  font  sentir  avec  le  plus  de  fréquence. 
Alors  règne  la  constitution  chaude  et  humide  dont 
les  éléments  combinés  développent  dans  les  couches 
inférieures  de  l'atmosphère  cette  tension  électrique 
qui  plonge  l'économie,  les  natures  languissantes, 
les  convalescents,  dans  un  malaise  indéfinissable, 
et  dont  les  effets  sont  d'autant  plus  sensibles  que 
l'on  se  rapproche  davantage  du  littoral.  Aussi, 
à  Valence  et  à  Malaga ,  le  climat  présente-t-il  au 
plus  haut  degré  ces  dispositions  atmosphériques; 
on  peut  même  dire  qu'elles  constituent  la  caractéris- 
tique climatérique  de  cette  dernière  station.  En  été 
et  en  automne,  l'élément  hygrométrique  se  trouvant 
ramené  à  ses  proportions  normales,  la  constitution 
redevient  sèche  et  chaude,   et  favorise  dans  les 
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régions  élevées  de  l'atmosphère  l'accumulation  de 
fortes  tensions  électriques  dont  les  orages  sont, 
dans  ces  brûlantes  contrées,  les  imposantes  mani- 
festations. D'ailleurs,  sans  parler  du  rôle  plus  ou 
moins  énergique  que  ces  divers  modificateurs 
atmosphériques  jouent  dans  le  développement  élec- 
trique de  l'air,  le  fluide  électrique  ne  trouve-t-il  pas 
une  cause  incessante  d'activité  et  de  reproduction 
dans  la  prodigieuse  multiphcité  de  pics ,  de  monta- 
gnes, de  croupes  élevées,  de  cratères,  de  lacs  salés 
à  demi  desséchés ,  qui  hérissent  et  recouvrent 
l'écorce  solide  de  ce  sol  volcanique?  Toutes  les  eaux 
thermales ,  dont  l'Andalousie  est  si  richement  dotée 
et  qui  viennent  sourdre  à  la  surface  comme  autant  de 
courants  d'expansion  d'une  combustion  souterraine, 
ne  contribuent-elles  pas  aussi,  par  leurs  émanations 
gazeuses  ou  leurs  réactions  chimiques,  à  maintenir 
l'atmosphère  dans  un  état  permanent  de  sécheresse 
et  de  tension  électrique  ? 

Si  les  causes  que  nous  venons  d'énumérer  sont 
susceptibles  de  produire  et  d'entretenir  l'état  de 
sécheresse  qui  caractérise  l'air  de  l'Andalousie ,  les 
mêmes  causes,  en  dépouillant  l'atmosphère  de  ses 
éléments  hygrométriques,  doivent  naturellement 
contribuer  à  sa  transparence  et  à  sa  limpidité.  Il 
n'est  pas  en  effet  en  Europe  de  contrée,  sans  en 
excepter  même  la  Campanie,  oii  le  ciel  soit  aussi 
éblouissant  de  lumière  et  de  pureté  que  dans  cette 
resplendissante  partie  de  la  péninsule  hispanique. 
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Du  reste,  l'état  physique  de  l'air  de  l'Andalousie 
se  révèle  brusquement  et  sans  transition  aux  yeux 
du  voyageur,  dès  qu'il  est  parvenu  aux  dernières 
assises  des  monts  marianiques  et  que  ses  regards 
peuvent  embrasser  le  merveilleux  panorama  qui  se 
déroule  à  ses  pieds.  Il  suffit  de  monter  sur  les  tours 
vermeilles  de  l'Alhambra  {lorres  vermejas)  ou  au 
sommet  de  la  Giralda  de  Séville  pour  se  rendre 
compte,  par  la  prodigieuse  distance  à  laquelle  peut 
s'étendre  la  vue,  de  la  translucidité  de  l'air.  Nous 
verrons  plus  tard  que  la  constitution  physique  qui 
caractérise  le  ciel  de  l'Andalousie  n'est  pas  sans 
exercer  une  influence  spéciale  sur  les  conditions 
climatériques  de  cette  contrée,  en  donnant  lieu  à 
un  rayonnement  nocturne  qui ,  par  les  oscillations 
thermométriques  qu'il  détermine ,  constitue  le  côté 
dangereux  de  ce  séduisant  chmat. 

Bien  que  crayonnée  à  grands  traits,  cette  esquisse 
ne  nous  surprend-elle  pas  déjà  par  les  vives  opposi- 
tions climatologiques  qu'elle  met  en  présence,  et  ne 
nous  en  fait-elle  pas  pressentir  de  non  moins  tran- 
chées dans  la  physionomie  des  habitants  directe- 
ment soumis  à  leur  influence  modificatrice? 

Cette  loi  de  la  nature  qui  subordonne  l'homme 
au  genre  de  climat  sous  lequel  Dieu  l'a  fait  naître 
et  qui  veut  que  sa  constitution  physique  et  morale 
porte  l'empreinte  des  divers  agents  cosmiques  et 
atmosphériques  au  miheu  desquels  il  s'agite,  nulle 
contrée  peut-être  n'est  mieux  disposée  que  l'Espa- 
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gne  pour  en  faire  ressortir  l'éclatante  vérité.  C'est 
bien  à  ce  sol  bouleversé,  à  la  surface  duquel  se 
trouvent  disséminés  tant  de  peuples  divers,  n'ayant 
de  commun  que  le  nom ,  que  nous  pourrions  ap- 
pliquer la  pensée  formulée  par  Hippocrate  dans 
son  immortel  traité  de  l'air ,  des  eaux  et  des  lieux, 
quand  il  dit  :  Ex,£t  <^£  v.al  zarà  xw  yyjv  opicoç,  waTrep  xat 
zarà  zovç  avSpwTrouç  (il  en  est  de  la  nature  du  sol 
comme  de  celle  des  hommes). 

La  froide  et  austère  physionomie  du  grave  Cas- 
tillan n'est -elle  pas  un  reflet  des  tristes  plaines 
et  des  sombres  montagnes  de  la  Vieille-Castille , 
d'où  un  jour  sortirent  Pélasge  et  ses  rudes  com- 
pagnons? N'est-ce  pas  au  milieu  des  austères  so- 
litudes de  cette  fière  Castille  que  le  petit-fils  de 
Louis  XIV  trouva,  aux  jours  du  malheur,  cette 
inébranlable  fidélité  qui  vint  raffermir  son  trône 
chancelant  sous  le  contre-coup  de  nos  désastres 
militaires?  Un  événement  plus  récent,  se  rattachant 
à  l'histoire  contemporaine,  ne  vient-il  pas  mettre 
encore  plus  en  relief  cette  loi  de  solidarité  qui  règne 
entre  l'homme  et  le  sol  qu'il  habite?  Nous  voulons 
parler  de  cette  sanglante  guerre  d'Espagne  qu'allu- 
ma, au  commencement  de  ce  siècle,  l'insatiable  am- 
bition de  Napoléon  F'.  N'est-ce  pas,  en  effet,  dans  les 
provinces  septentrionales  de  la  péninsule  ibérique, 
sur  ce  sol  montagneux  et  sauvage  des  deux  Castilles, 
des  Asturies,  de  la  Catalogne,  que  la  lutte  fut  la 
plus  acharnée  et  la  résistance  la  plus  terrible  ?  Les 
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sièges  mémorables  de  Saragosse,  Lerida,  Girone, 
Tarragone  n'en  sont-ils  pas  les  éclatantes  et  héroï- 
ques attestations  ? 

N'est-ce  pas  au  sein  de  cette  plantureuse  nature, 
qu'inonde  de  lumière  un  ciel  presque  toujours  bleu, 
au  milieu  de  cette  atmosphère  tout  imprégnée  de 
molles  et  énervantes  vapeurs,  que  l'habitant  de 
la  zone  maritime  puise  tout  à  la  fois  le  germe 
de  l'apathie  musculaire  et  de  la  suractivité  ner- 
veuse qui  forment,  ainsi  que  nous  le  verrons,  le 
type  distinctif  du  Valencien  ?  Cette  pâleur  de  chairs, 
cette  flaccidité  de  tissus  qu'envahit  un  embonpoint 
précoce,  cette  inertie  musculaire,  jointe  à  une  pro- 
fonde insouciance,  en  un  mot  tous  ces  signes  qui 
caractérisent  à  un  degré  bien  plus  élevé  encore  le 
Murcien  ne  trouvent-ils  pas  leur  raison  d'être  dans 
les  dispositions  particulières  qui  président  à  la  con- 
stitution climatérique  de  cette  contrée?  C'est  ainsi 
que  cette  population,  énervée  par  l'action  stupé- 
fiante des  vents  méridionaux  qui  soulflent  presque 
constamment  sur  cette  partie  de  la  Péninsule,  vit 
dans  la  plus  profonde  oisiveté,  en  proie  à  une  som- 
nolence physique  qui  paralyse  en  elle  toute  initia- 
tive. A  voir  la  mollesse  du  Murcien,  son  indicible 
nonchalance ,  on  songe  aux  habitants  des  rives  du 
Phase,  dont  Hippocrate  nous  signale  l'indolence  et 
la  paresse,  qui,  vivant,  eux  aussi,  sous  un  climat 
humide  et  chaud,  offrent  avec  les  Murciens  une  si 
frappante  similitude.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  insou- 

7. 
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ciance  à  la  pétulance  de  mouvements ,  à  la  vivacité 
d'imagination ,  à  la  volubilité  de  langage ,  en  un 
mot,  à  l'entrain  plein  de  verve  qui  caractérise  l'ha- 
bitant de  Séville,  de  Grenade  et  de  Malaga!  L'ac- 
tion stimulante  de  l'air  sec  et  vif  de  l'Andalousie, 
combinée  au  charme  irrésistible  de  cette  resplen- 
dissante nature,  sous  ce  ciel  éternellement  bleu,  et 
dont  le  magique  spectacle  inspira  tour  à  tour  le 
pinceau  desVelasquez,  des  Herrera,  des  Luis  de  Var- 
gas,  du  divin  Murillo,  et  exalta  l'imagination  poé- 
tique de  Lope  de  Rueda,  de  Ferdinand  de  Herrera, 
ne  vient-elle  pas,  aussi,  donner  encore  une  fois 
raison  aux  judicieuses  observations  du  vieillard 
de  Cos  ? 


DEUXIÈME   PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

ZONS     CONTINENTALE. 

MADRID. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  entre- 
prenant ce  travail  étant  de  fournir  des  indications 
utiles  et  en  quelque  sorte  pratiques  à  cette  classe 
intéressante  de  malheureux  que  le  soin  d'un&  santé 
compromise  oblige  de  s'expatrier  pour  aller  de- 
mander à  des  climats  lointains  un  soulagement  à 
leurs  souffrances,  nous  ne  remplirions  qu'impar- 
faitement notre  tâche  si  nous  nous  bornions  aux 
considérations  générales  que  nous  venons  d'émettre 
sur  la  constitution  climatérique  de  la  Péninsule. 
Avec  des  données  aussi  vagues,  guidé  par  des  ren- 
seignements aussi  incertains,  dans, ce  pays  des 
Espagnes  où  la  diversité  des  climats  est  si  grande, 
où  les  brises  glacées  des  régions  boréales  soufflent 
pour  ainsi  dire  sous  la  même  latitude  et  à  quelques 
lieues  de  distance  des  chaudes  haleines  des  tropi- 
ques, où  une  atmosphère  toute  chargée  de  tièdes 
et  humides  vapeurs  succède  sans  transition  à  un 
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air  sec  et  brûlant,  le  pauvre  malade  serait  fatale- 
ment conduit  à  faire  fausse  route  et  à  payer  bien 
chèrement  peut-être  une  funeste  méprise,  si  une 
étude  climatologique  des  principales  stations,  prises 
isolément ,  complétée  par  la  statistique  médicale  de 
chacune  d'elles,  ne  venait  combler  cette  lacune, 
et,  substituant  l'analyse  à  la  synthèse,  rendre  ainsi 
l'œuvre  plus  profitable  aux  malades  et  aux  méde- 
cins. La  voie  que  nous  suivrons  dans  cette  seconde 
partie  de  notre  travail  nous  est  tout  naturellement 
tracée  par  les  divisions  lopographiques  que  nous 
avons  adoptées  pour  notre  étude  de  la  climatologie 
générale  de  la  péninsule  ibérique.  Ainsi,  procédant 
du  nord  au  midi  et  de  l'intérieur  du  continent  au 
littoral  de  la  Méditerranée,  allons-nous  successive- 
ment visiter  Madrid ,  Valence,  Alicanle,  Murcie,  Ma- 
laga,  Cadix  et  Grenade,  ensuite  abandonnant  la 
lisière  maritime  et  remontant  dans  les  terres ,  ter- 
miner notre  excursion  climatologique  ^par  Séville , 
qui  sera  notre  dernière  étape. 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  c'est  à 
titre  de  station  médicale,  susceptible  de  quelque  ap- 
phcalion  thérapeutique  dans  une  circonstance  mor- 
bide donnée,  que  nous  rangeons  la  capitale  de  l'Es- 
pagne à  côté  des  villes  ci-dessus  mentionnées.  Loin 
de  pouvoir  offrir  aux  malades  quelques  avantages 
climatériques,  Madrid  ne  leur  réserve  au  contraire 
que  des  inconvénients  ;  et  si  nous  avons  cru  devoir 
consacrer  un  chapitre  spécial  à  son  examen  clima- 
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tologiqiie,  c'est  exclusivement  en  vue  de  signaler 
aux  malades  un  danger,  comme  le  phare  signale 
recueil  au  marin.  Indépendamment  de  cette  consi- 
dération, la  constitution  climatérique  de  Madrid  est, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir,  trop  en  contradic- 
tion avec  son  degré  de  latitude,  ses  tables  météoro- 
logiques sont  trop  en  opposition  avec  les  résultats 
constatés  dans  les  différents  points  de  la  Péninsule 
pour  que  nous  laissions  dans  l'ombre  un  des  côtés 
les  plus  caractéristiques  de  cet  étrange  pays. 

Bâtie  à  675  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  un  de  ces  hauts  paramos  de  la  Castille 
qui  dépasse  en  élévation  tous  les  plateaux  un  peu 
étendus  de  l'Europe,  au  milieu  d'une  vaste  plaine 
aride  et  dénudée,  sans  abri  contre  les  vents  de 
quelque  côté  qu'ils  viennent  à  souffler,  la  ville  de 
Madrid  se  trouve  située  par  le  40°  24'  de  latitude  N., 
de  6°  2'  de  longitude  0.  du  méridien  de  Paris. 
D'après  le  dernier  recensement,  le  chiffre  de  sa 
population  s'élèverait  à  314,000  âmes.  L'immense 
horizon  qui  se  déroule  autour  de  la  ville  ne  se 
trouve  interrompu  dans  son  attristante  monotonie 
que  par  le  mont  Guadarrama  qui  se  dresse  au 
nord,  et  dont  les  cimes  neigeuses  semblent  un 
éternel  défi  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant.  A  l'as- 
pect du  désert  sablonneux  qui  entoure  Madrid, 
et  qu'aucun  fleuve  ne  féconde  ni  n'anime  de  son 
parcours,  à  la  vue  de  ce  sol  dénudé  que  ne  protè- 
gent contre  les  bises  glacées  de  l'hiver  ou  les  cha- 
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leurs  de  l'été  que  quelques  oliviers  rares  et  rabou- 
gris, on  se  demande  avec  étoniiement  quels  purent 
être  les  motifs  qui  décidèrent  Philippe  II  à  choisir 
un  site  aussi  sauvage  et  aussi  déshérité  de  la  nature 
pour  y  placer  le  siège  de  son  empire?  Ne  doit-on 
voir  dans  cet  étrange  choix  que  le  caprice  d'un 
cerveau  malade,  que  l'acte  d'un  lypémaniaque ? 
Éloignée,  en  effet,  des  principaux  centres  d'activité 
du  royaume  par  d'immenses  solitudes  qu'accidente 
de  tous  côtés  une  interminable  série  de  montagnes 
et  de  plateaux,  privée  des  moyens  naturels  de 
communication  et  de  relations  extérieures  qu'une 
ville  trouve  dans  le  voisinage  d'un  grand  cours 
d'eau,  sans  industrie  qui  lui  soit  propre,  sans  res- 
sources commerciales,  ne  possédant  même  pas, 
comme  Séville,  Burgos  ou  Grenade,  quelque  monu- 
ment grandiose  auquel  elle  emprunterait  une  cer- 
taine valeur  artistique ,  Madrid  paraît  donc  être  au 
premier  abord  moins  la  capitale  d'un  grand  empire 
qu'une  simple  résidence  de  la  Cour,  et  il  semble 
que  le  jour  oii  il  plairait  à  un  souverain  de  déplacer 
le  siège  du  gouvernement  et  de  le  transporter  par 
exemple  à  Barcelone  ou  à  Séville,  ce  changement 
s'opérerait  sans  la  moindre  difficulté  et  sans  en- 
traîner la  plus  légère  secousse  dans  l'équilibre 
du  royaume.  Nous  pensons,  au  contraire,  avec 
M.  Ch.  de  Mazade,  que  cette  sorte  d'infériorité 
relative  dans  laquelle  la  capitale  de  l'Espagne  se 
trouve  ainsi  placée  vis-à-vis  du  reste  de  l'empire 
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est  plutôt  ime  situation  avantageuse  que  défavo- 
rable pour  une  métropole.  Car  si  Madrid  n'a  ni 
commerce  ni  industrie,  si,  en  un  mot,  elle  est 
privée  des  éléments  qui  pourraient  lui  constituer 
une  existence  indépendante,  cette  absence  d'in- 
térêts particuliers  ne  la  met  point  en  hostilité  avec 
les  provinces  ;  elle  bénéficie ,  au  contraire ,  de  leur 
prospérité,  et  loin  d'être  une  rivale  «  sa  position 
intermédiaire  l'appelle  à  être  un  arbitre  au  milieu  de 
tant  d'éléments  qui  se  combattent  dans  ce  pays  (1  ).  » 
Contrairement  à  ce  que  nous  observons  en  gé- 
néral aux  alentours  des  grands  centres  de  popula- 
tion, les  environs  de  Madrid  sont  nus  et  dépeuplés. 
La  solitude  règne  aux  portes  mêmes  de  la  ville.  La 
capitale  espagnole  n'a  pas,  à  proprement  parler,  de 
banlieue.  Cette  agglomération  de  villages  animés, 
cette  myriade  de  maisons  de  plaisance,  ce  réseau  de 
routes  et  de  chemins  qui  se  groupent  ordinairement 
aux  portes  des  grandes  villes ,  Madrid  en  est  com- 
plètement dépourvue.  Cette  ville  apparaît  brusque- 
ment dans  toute  la  sombre  majesté  de  sa  solitude  aux 
yeux  du  voyageur  surpris.  — On  prétend  bien  dans 
le  pays  qu'autrefois  ces  plaines  poudreuses  furent 
couvertes  de  grands  bois,  et  que,  victimes  de  l'ab- 
surde préjugé  que  nous  avons  signalé  déjà  à  l'oc- 
casion des  déserts  de  la  Manche,  tous  les  grands 
arbres  tombèrent  sous  la  hache  des  habitants.  La 

(i)  L'Espagne  moderne,  Ch.  de  Mazade,  1855. 
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nature  du  sol  de  la  Castille,  essentiellement  diffé- 
rent de  celui  de  la  Manche ,  ne  nous  a  point  paru 
justifier  cette  assertion,  que  nous  rangerons  donc 
parmi  les  légendes  du  pays. 

Madrid  occupe  une  superficie  territoriale  qui 
n'est  point  en  rapport  avec  le  chiffre,  de  jour  en 
jour  croissant,  de  sa  population.  Si  l'on  arrive  à 
Madrid  par  le  chemin  de  fer  d'Alicante  ou  de  Sara- 
gosse,  on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  ville  par  trois 
grandes  artères  qui  la  traversent  parallèlement  de 
l'ouest  à  l'est  dans  presque  toute  son  étendue. 
Droites  et  Lien  percées,  les  rues  d'Alcala  avec  sa 
belle  porte,  œuvre  de  Frcincisco  Salatini,  de  San- 
Geronimo  et  d' Atocha ,  sont  largement  ouvertes  à 
l'air  et  à  la  lumière.  Sur  leur  parcours  s'élèvent 
d'élégantes  constructions  modernes  dont  le  style 
gracieux  et  recherché  contraste  singulièrement  avec 
la  physionomie  sombre-  et  sévère  de  ces  m.ajestueux 
hôtels  qui ,  avec  leurs  antiques  blasons ,  se  dressent 
comme  autant  de  protestations  d'un  autre  âge.  C'est 
à  grand'peine  que  vos  yeux  retrouvent  encore  de 
loin  en  loin  les  balcons  traditionnels  de  la  vieille  Es- 
pagne, tant  exploités  par  nos  faiseurs  de  romances 
et  nos  dramaturges.  Tous  ces  curieux  vestiges  d'un 
temps  déjà  bien  loin  de  nous,  tous  ces  poétiques 
reflets  d'une  époque  chevaleresque  et  pleine  d'origi- 
nalité s'effacent  de  jour  en  jour  sous  le  badigeon  ou 
sous  le  marteau  du  démolisseur  et  disparaissent  un 
à  un ,  entraînés  dans  le  grand  mouvement  de  fusion 
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qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  tend  à  transformer 
l'Europe.  Encore  quelques  années,  et  cette  belle  et 
poétique  Espagne  du  seizième  siècle  aura  passé  tout 
entière  sous  le  niveau  de  la  locomotive. 

Les  deux  rues  d'Alcala  et  de  San-Geronimo  vien- 
nent aboutir  dans  une  sorte  de  carrefour  que  Ton 
nomme  Puerta  del  Sol.  L'on  chercherait  inutilement 
la  porte  qui  justifie  par  sa  présence  cette  brillante 
dénomination.  Nous  avons  pensé  que  les  Espagnols, 
dans  leur  langage  imagé,  s'étaient  servis  d'une  allé- 
gorie, pour  désigner  l'exposition  toute  privilégiée  de 
cette  partie  de  la  ville  qae  le  soleil  vient  frapper 
de  ces  premiers  rayons  et  qu'il  éclaire  presque  tout 
le  temps  du  jour.  La  Puerta  ciel  Sol,  a  dit  très-judi- 
cieusement M.  G.  de  Lavigne,  «  est  le  cœur  de  Ma- 
drid, c'est  là  qu'aboutissent  ses  artères,  c'est  là 
que  la  vie  pénètre  à  toutes  ses  extrémités  (1).  »  On 
se  figurerait  difficilement  l'étrange  animation  qui 
règne,  la  foule  qui  se  presse  et  s'agite,  les  bruits 
variés  que  l'on  entend  dans  ce  carrefour  circonscrit 
à  quelques  mètres  carrés ,  depuis  la  pointe  du  jour 
jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Notre  Bourse 
à  Paris,  à  l'heure  des  affaires,  peut  seule  nous  en 
donner  une  idée  approchante.  Là  viennent  aboutir 
et  de  là  rayonnent  toutes  les  nouvelles,  politiques, 
financières,  littéraires,  artistiques.  C'est  dans  ce 
foyer  constamment  en  activité  que  fermentent  et 

(1)  Itinéraire  d'Espagne  et  de  Portugal. 
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s'élaborent  en  quelque  sorte  les  forces  vives  de  la 
population  madrilène.  Plusieurs  grandes  et  belles 
rues  conduisent  à  la  porte  del  Sol  qui,  elle-même, 
continuant  la  direction  première  des  rues  d'Alcala, 
et  de  San-Geronimo  se  prolonge  sous  le  nom  de  rues 
Mayor  et  de  l'Arenal  jusqu'à  la  place  del  Oriente, 
sur  laquelle  se  dresse  l'imposant  et  grandiose  édifice 
du  Palais  Royal.  De  forme  demi-circulaire,  cette 
place  est  pourvue  de  beaux  arbres  entre  lesquels 
s'élèvent  quarante-quatre  statues.  Un  square,  fermé 
d'une  grille  et  du  milieu  duquel  s'élève  la  statue 
équestre  de  Philippe  IV,  occupe  la  partie  centrale 
de  cette  Glorieta.  Les  blanches  statues  des  anciens 
rois  de  Castille  se  détachent  sur  le  fond  de  verdure 
de  la  promenade  et  forment  le  cercle  autour  du 
souverain  qui  fut  l'Auguste  de  la  nation  espagnole. 
Par  sa  partie  méridionale,  le  Palais  Royal  donne 
sur  un  large  espace  rectangulaire  (Plaza  del  Me- 
diodia)  qui  rappelle  la  place  du  Carrousel.  Du  haut 
de  ce  plateau  la  vue  peut  embrasser  le  cours  peu 
majestueux  du  Manzanarès,  les  tristes  plaines  qui 
bordent  ce  maigre  filet  d'eau  dont  le  lit  bourbeux 
et  presque  toujours  à  sec  est  pourvu,  au  grand 
étonnement  du  voyageur,  de  deux  magnifiques 
ponts,  les  ponts  de  Tolède  et  de  Ségovie,  dont 
malheureusement  les  arches  disparaissent  de  jour 
en  jour  sous  les  sables  que  charrie  la  rivière. 

Dans  tout  le  pourtour  occidental  de  la  ville  s'é- 
tend, sur  un  parcours  de  quatre  kilomètres  environ, 
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une  des  plus  belles  promenades  du  monde.  Par 
l'heureuse  disposition  de  ses  larges  allées  qu'om- 
bragent de  superbes  ormeaux,  que  sillonnent  et 
animent  d'élégants  équipages  et  de  nombreux  pro- 
meneurs, le  Prado  rappelle  dans  des  proportions 
restreintes,  il  est  vrai,  notre  grande  avenue  des 
Champs-Elysées.  Mais  s'il  n'en  a  pas  la  grandeur, 
il  a  plus  de  grâce.  Il  s' en. faut  étrangement  que  les 
autres  quartiers  de  la  ville  ressemblent  à  ceux  que 
nous  venons  de  parcourir.  Ceux-là  constituent,  à 
proprement  parler,  la  partie  aristocratique  de  Ma- 
drid et  ne  sont  guère  habités  que  par  les  grandes 
familles  et  les  gens  riches.  Mais  si  nous  nous  enfon- 
çons dans  les  rues  latérales,  si  nous  pénétrons  dans 
les  quartiers  populeux  qu'habite  la  classe  ouvrière, 
nous  ne  trouvons  plus  que  des  rues  sombres,  tor- 
tueuses, mal  pavées,  le  long  desquelles  croupissent 
çà  et  là  des  amas  de  détritus  végétaux  en  décompo- 
sition, des  maisons  obscures  et  mal  aérées,  dans  l'in- 
térieur desquelles  vivent,  entassées  dans  un  espace 
insuffisant  et  au  sein  d'une  malpropreté  indescrip- 
tible, de  pauvres  familles  d'ouvriers  et  de  bohé- 
miens. C'est  là  que  la  misère  espagnole  s'étale  dans 
toute  sa  nudité.  La  longue  rue  de  Tolède,  le  quartier 
de  Lavapiès  et  de  Maravillas,  du  côté  de  la  porte 
Funcarral,  peuvent  donner  une  idée  exacte  d'une 
situation  que  nous  décrivons  d'après  nature  et  sans 
exagération,  et  qui  porte  une  atteinte  directe  aux 
lois  fondamentales  de  l'hygiène  publique  et  privée. 
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Cependant,  tout  fait  espérer  que  la  voie  de  transfor- 
mation dans  laquelle  l'édilité  madrilène  semble  vou- 
loir entrer  depuis  quelques  années,  les  travaux 
d'embellissement  et  d'assainissement  qu'elle  a  en- 
trepris ne  tarderont  pas  à  étendre  leurs  bienfaits 
jusque  dans  ces  quartiers  déshérités  qu'habitent  le 
prolétariat  et  la  misère. 

Le  rapide  coup  d'œil  que  nous  venons  de  jeter 
sur  la  position  géographique  de  Madrid  et  le  court 
aperçu  que  nous  avons  esquissé  des  dispositions 
générales  qui  ont  présidé  à  son  plan  de  distribution 
intérieure  nous  font  déjà  pressentir  l'influence  défa- 
vorable que  de  semblables  conditions  doivent  infail- 
liblement exercer  sur  la  constitution  climatérique 
de  cette  ville. 

En  effet ,  en  glissant  sur  les  glaciers  du  Guadar- 
rama ,  le  vent  de  nord-est ,  dont  nous  constaterons 
l'extrême  fréquence,  abaisse  la  température  de  l'at- 
mosphère et  lui  imprime  une  crudité  et  "Une  séche- 
resse en  quelque  sorte  incisives.  Aussi  l'air  arrive- 
t-il  à  Madrid  froid,  vif  et  pénétrant,  et  produit-il 
en  entrant  dans  les  poumons  la  sensation  d'une 
lame  d'acier.  Cet  état  de  l'atmosphère  devient  sur- 
tout dangereux  à  l'époque  des  fortes  chaleurs,  par 
la  lutte  qui  s'établit  alors  entre  les  influences  bo- 
réales (N.-E.)  et  le  souffle  brûlant  du  midi  (S. -0.). 
Par  suite  de  cet  antagonisme,  l'ombre  devient  dès 
lors  une  menace  constamment  en  suspens  sur  la  tète 
des  habitants ,  et  malheureusement ,  ainsi  que  nous 
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allons  le  voir  en  examinant  la  configuration  inté- 
rieure de  la  ville,  l'inintelligence  qui  a  présidé  au 
percement  des  rues  de  Madrid  rie  favorise  que  trop 
les  fâcheux  effets  de  ces  conditions  atmosphériques. 
Du  reste,  le  même  danger,  à  un  degré  moins  élevé 
peut-être,  existe  à  Nice  et  ne  constitue  pas  un  des 
moindres  inconvénients  de  cette  station  d'hiver. 
C'est  encore  à  l'influence  fatale  du  Guadarrama 
qu'il  faut  rapporter  l'insupportable  sensation  que 
produit  le  froid  à  Madrid,  et  qui  faisait  dire  non  sans 
raison  à  M.  Guéroult(l)  qu'on  souffre  plus  à  Madrid 
avec  quatre  degrés  de  froid  qu'avec  douze  à  Paris. 
D'ailleurs,  nous  avions  eu  déjà  occasion  de  noter 
ce  désaccord  entre  la  sensation  et  le  degré  thermo- 
métrique, mais  en  sens  inverse,  à  l'occasion  de 
nos  recherches  sûr  le  climat  de  la  ville  de  Pau  (%). 
Déjà ,  sans  avoir  besoin  de  pousser  plus  avant  nos 
investigations  sur  la  constitution  climatérique  de  la 
ville  de  Madrid ,  il  nous  est  facile  de  pressentir  les 
graves  conséquences  que  des  conditions  atmosphé- 
riques aussi  tranchées  doivent  fatalement  entraîner 
pour  l'état  de  l'organisme.  Ainsi,  les  organes  res- 
piratoires, qui  par  la  nature  de  leurs  fonctions  se 
trouvent  physiologiquement  soumis  à  l'action  directe 
de  cet  air  du  Guadarrama ,  doivent-ils  en  ressentir 
plus  particulièrement  les  terribles  effets.  Aussi  règne- 
t-il  à  Madrid,  et  sous  une  forme  en  quelque  sorte 

(1)  Lettres  sur  V Espagne. 

(2)  Appréciation  climatérique  de  la  ville  de  Pau.  1854. 
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endémique,  un  état  phlegmasique  des  bronches  ou 
du  parenchyme  pulmonaire  que  l'on  désigne  dans  le 
pays  sous  le  nom  assez  vague  de  pulmonia,  et  qui, 
par  l'effrayante  rapidité  de  sa  marche,  enlève  en 
deux  ou  trois  jours  le  malheureux  qui  en  est  atteint. 
Exclusivement  soumise  à  l'action  successive  et 
parfois  combinée  des  influences  boréales  et  aus- 
trales, la  ville  de  Madrid  présente  les  conditions 
anémographiques  les  plus  tranchées.  On  peut  dire 
que  les  vents  nord-est  et  sud-ouest  se  partagent 
l'atmosphère.  Plus  fréquents  en  hiver  et  au  prin- 
temps, les  premiers  commencent  à  faiblir  en  été,  et 
encore  reprennent-ils  chaque  jour  leur  prépondé- 
rance dèsquelesoleildisparaîtàl'horizon.  C'est  cette 
influence  boréale  qui  rend  à  Madrid  les  nuits  d'été  si 
fraîches  et  si  dangereuses  par  l'écart  thermométrique 
qui  s'établit  entre  les  températures  diurne  et  noc- 
turne. Le  nombre  effrayant  d'amaurotiques  que  l'on 
rencontre  à  Madrid  et  dans  les  différents  points  de  la 
zone  centrale  de  la  Péninsule  n'est,  comme  nous  le 
disions  précédemment,  qu'une  des  tristes  consé- 
quences de  ces  brusques  transitions  de  température. 
Les  seconds  dominent  en  été  et  dans  les  premiers 
jours  d'automne.  C'est  à  leur  souffle  brûlant  qu'est 
due  la  prostration  musculaire,  la  torpeur  morale  dans 
laquelle  l'organisme  se  trouve  invinciblement  plongé 
durant  les  accablantes  chaleurs  de  l'été.  D'ailleurs, 
le  tableau  suivant  mettra  en  relief  l'antagonisme 
anémographique  que  nous  avons  déjà  signalé. 
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En  présence  de  conditions  anémographiques 
aussi  heurtées,  on  comprend  sans  peine  que  l'orga- 
nisme ait  tout  à  redouter.  C'est  ainsi  qu'en  hiver 
cette  crudité  de  l'air,  cette  sécheresse  glacée  que  la 
prédominance  du  nord-est  communique  à  l'atmo- 
sphère contractant  violemment  le  système  cutané, 
tendent  à  refouler  le  sang  vers  les  organes  inté- 
rieurs et  à  produire  de  graves  congestions.  Aussi, 
les  attaques  d'apoplexie  et  les  congestions  pulmo- 
naires sont-elles  fréquentes  à  Madrid  à  cette  époque 
de  l'année.  Parla  perturbation  fonctionnelle  que  ces 
conditions  atmosphériques  déterminent  sur  la  peau, 
il  se  manifeste  également  un  état  névropathique  tout 
particuher  qui  se  traduit  par  une  irritabilité  de 
caractère ,  une  inquiétude  d'humeur,  un  agacement 
nerveux  tout  aussi  pénibles  pour  la  personne  qui 
l'éprouve  que  pour  celles  qui  sont  à  même  de  le 
constater,  état  névropathique  pouvant,  dans  cer- 
tains cas,  prendre  toutes  les  proportions  d'une  véri- 
table névrose.  Nous  devons  sans  nul  doute  ratta- 
cher à  cet  état  particulier  de  l'atmosphère  les  dou- 
leurs gastro-entéralgiques  si  vives  qui  rappellent 
les  coliques  de  miserere  et  les  accidents  convulsifs 
qui  viennent  presque  toujours  compliquer  le  travail 
de  la  dentition  chez  les  enfants  (1). 

(4)  Le  vieux  proverbe  espagnol  ne  caractérise-t-il  pas  cet  air  de 
Madrid  mieux  du  reste  que  nous  ne  saurions  le  faire  nous-même? 

«  El  aire  de  Madrid  es  tan  solil  «  L'air  de  Madrid  est  si  subtil 

Que  mata  à  un  Jionibre  ,  Qu'il  lue  un  lioinme  , 

Y  no  apaga  à  un  candil.  »  Kl  n'éteint  pas  nue  chandelle.  » 
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Durant  l'été,  où  la  lutte  entre  les  influences  bo- 
réales et  australes  est  plus  marquée,  les  phlegmasies 
des  organes  respiratoires  (bronchites,  pleuro-pneu- 
monies,  pneumonies),  les  fièvres  catarrhales,  bi- 
lieuses, dyssentériques,  caractérisent  en  général  la 
constitution  médicale  de  cette  époque  de  l'année,  les 
unes  étant  une  conséquence  morbide  des  brusques 
transitions  de  température,  les  autres  étant  liées  aux 
chaleurs  excessives  de  cette  saison  brûlante. 

Sous  un  pareil  climat ,  les  maladies  chroniques 
affectent  rapidement  la  forme  aiguë,  la  phthisie  pul- 
monaire plus  particulièrement.  Sous  l'action  impul- 
sive de  cet  air  sec  et  cru,  le  tubercule  s'enflamme  et 
le  travail  morbide  prend  inévitablement  la  marche 
galopante.  Aussi  voit-on  rarement  dans  les  rues  ou 
les  promenades  de  Madrid  ces  figures  pâles  et  lan- 
guissantes dont  les  traits  hâves  et  abattus  portent  le 
signe  caractéristique  de  cette  cruelle  maladie.  Le 
drame  marche  trop  vite  vers  son  fatal  dénoûment. 
En  prenant  pour  base  de  nos  observations  ther- 
mométriques les  huit  dernières  années ,  nous  trou- 
vons que  la  moyenne  annuelle  de  chaleur  à  Madrid 
est  de  4  5°;  la  moyenne,  en  été,  de  SS^S,  et 
celle  de  l'hiver  de  ^"Q.  L'écart  thermique  qui  se 
révèle  entre  ces  deux  résultats  est  trop  marqué  et 
tend  trop  à  faire  encore  ressortir  l'exagération  de 
ce  singulier  climat ,  pour  que  nous  ne  le  signalions 
pas  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Voici  le  relevé  sy- 
noptique des  observations  thermométriques  faites  à 
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l'observatoire  de  Madrid  et  portant  sur  les  huit  der- 


nieres  année 

S  : 

AXXÉES. 

MOYEVMi. 

MAXIMA. 

MIMMA. 

OSCILLATIONS. 

1854 

15^8 

41  "6 

8°4 

50°0 

1835 

14°3 

3809 

6°7 

45°6 

1856 

1603 

39°6 

6°7 

46^5 

1857 

15-4 

4102 

9°2 

50°4 

1858 

1509 

40"0 

7"3 

47"3 

1859 

1404 

42°2 

5^9 

48°1 

1860 

13°7 

4008 

9"6 

5O04 

1861 

14»5 

42''1 

4'>9 

46°7 

La  température  est  loin  d'être  identique  dans  tous 
les  quartiers  de  Madrid  indistinctement.  Elle  varie 
étrangement  suivant  leur  exposition.  Ainsi,  on  peut 
dire  d'une  manière  absolue  que  toute  la  partie  de  la 
ville  qui  regarde  le  Guadarrama  et  qui  en  subit  l'ha- 
leine glacée  offre  toute  l'année  une  différence  de 
plusieurs  degrés  en  moins  avec  les  autres  quartiers 
de  Madrid.  Un  seul  fait  nous  en  donnera  une  idée. 
Au  nord  du  palais  de  la  reine,  à  la  Punta  del 
Diamante,  se  trouve  une  guérite  que  l'autorité  mili- 
taire s'est  vue  dans  l'obhgation  de  laisser  inoccupée 
pour  des  raisons  de  haute  humanité ,  plusieurs  sen- 
tinelles que  le  froid  de  la  nuit  avait  saisies  y  ayant 
été  trouvées  mortes  le  matin  lorsqu'on  était  allé  les 
relever. 

Madrid  voit  se  produire  tous  les  ans  les  phéno- 
mènes météorologiques  propres  aux  climats  du 
Nord.  Ainsi,  il  y  gèle  très-souvent  et  durement, 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Il  y  neige  plusieurs 
fois  par  hiver.  Lorsqu'il  y  grêle,  la  manifestation  du 
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météore  aqueux  s'accompagne  toujours  d'un  grand 
dégagement  de  fluide  électrique  dans  l'atmosphère  : 
les  grêlons  atteignent  parfois  une  grosseur  insolite. 
Rares  pendant  les  mois  de  l'année  où  régnent  les 
vents  septentrionaux,  et  particulièrement  le  nord- 
est,  les  jours  pluvieux  coïncident  avec  les  influen- 
ces australes  (S.-O.).  Aussi  voyons-nous  les  pluies 
survenir  particulièrement  au  printemps  et  en  au- 
tomne ,  époques  pendant  lesquelles  règne  principa- 
lement le  vent  de  sud-ouest.  Le  relevé  suivant 
donnera  une  idée  plus  exacte  et  plus  précise  de 
l'état  udométrique  de  Madrid  : 


NOMBHK  DE  JOURS 


ANNEES.       MILLIMETRES.      PLUVIEUX. 

1854  288,4  53 

1855  589,1  95 

1856  335,6  62 

1857  386,4  82 

1858  231,1  73 
I           1859  362,2  79 

1860  268,6       73 

1861  365,2       96 

Le  nombre  relativement  restreint  des  jours  plu- 
vieux, la  faible  quantité  d'eau  tombée  dans  le  cours 
d'une  année,  joints  à  la  prédominance  bien  tranchée 
des  vents  septentrionaux,  font  donc  de  Madrid  un 
des  climats  les  plus  secs ,  sinon  le  plus  sec  d'Europe. 
C'est  du  reste  cette  extrême  sécheresse  de  l'air  que 
l'on  respire  qui  explique  la  soif  en  quelque  sorte 
inextinguible  que  l'on  éprouve  constamment  à  Ma- 
drid et  qui  rend  compte  de  cette  innombrable  quan- 
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tité  de  marchands  d'eau  (aguadores)  qui  débitent 

leur  marchandise  à  l'état  de  nature  avec  non  moins 

de  profit,  sinon  plus,  que  nos  marchands  de  coco  à 

Paris. 

Quant  aux  observations  barométriques,  la  colonne 
mercurielle  accuse  des  mouvements  oscillatoires 
quotidiens  dont  le  degré  d'étendue  se  ressent  des 
conditions  anémographiques  toutes  spéciales  qui 
régissent  le  climat  de  Madrid.  Du  reste,  voici  le 
relevé  des  moyennes  de  hauteur  annuelle  auxquelles 
s'est  maintenue  la  colonne  de  mercure  avec  les 
oscillations  qu'elle  a  présentées  durant  les  huit 
dernières  années  : 


INNEES. 

MOYENNE. 

MAXIM.l. 

iiixuia. 

OSCILL/ITIOX 

4854 

707,24 

721,57 

683,00 

38,48 

4855 

704,66 

747,59 

683,05 

34,54 

4856 

702,72 

74  8,20 

682,99 

35,24 

4857 

706,48 

748,30 

688,24 

29,36 

4858 

706,60 

420,94 

686,27 

34,67 

4859 

707,42 

720,43 

694,39 

26,04 

4  860 

706,37 

747,49 

690,56 

26,93 

4864 

706,53 

720,44 

687,59 

32,52 

,  Nous  donnons  le  résumé  suivant  comme  complé- 
ment de  documents  : 

Résumé  annuel  des  observations  météorologiques  faites  à  l'Obser- 
vatoire royal  de  Madrid  pour  l'année  4  859. 


HEOnES. 

BAnOMÈTHE. 

OSCILI.âTlOXS. 

TRKRMO.UÈTUE. 

OSCILLAT. 

PSÏCHROUÈTRE. 

OSCILLA 

6  m. 

707"\59 

9,82 

9,4 

24,5 

0,75 

» 

9 

708     4  4 

40,40 

42,8 

25,7 

0,65 

0,54 

42 

707     61 

42,03 

4  7,7 

24,7 

0,50 

0,50 

3  s. 

706     78 

40,40 

49,3 

25,5 

0.44 

0,54 

786     87         4  0,41         4  6,4         27,0         0,51         0,56 
707     51  9,05         13,1         23,9         0,64         0,49 
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Hauteur  barométrique TOT'"'''!^ 

Oscillations  annuelles 26    04 

Moyenne  annuelle  de  température ,  .  H      3 

Moyenne  maxima  (juillet) 42      2 

Moyenne  minima  (janvier) .  5      9 

Quantité  d'eau  tombée  dans  l'année 362      9 

Jours  sereins 133 

Jours  couverts 153 

Jours  pluvieux  ou  orageux 29 

Fréquence  du  vent  N.-E.  comme  point  de  com- 
paraison avec  la  fréquence  des  autres  vents.  1000 

Fréquence  du  S.-E 482 

Fréquence  du  S.-0 962 

Fréquence  du  N.-0 433 

Nous  ne  saurions  terminer  notre  examen  clima- 
tologique  et  statistique  de  la  ville  de  Madrid  sans 
mentionner,  au  nombre  des  grands  travaux  d'utilité 
publique  et  d'assainissement  que  le  gouvernement 
a  ordonnés  dans  ces  dernières  années,  le  magni- 
fique aqueduc  souterrain  de  Lozoya,  dont  la  con- 
struction a  coûté  cinquante  millions  de  francs. 
Commençant  à  la  rivière  de  Lozoya,  près  de  la 
petite  ville  de  Torre  Laguna ,  oii  se  trouve  la  prise 
d'eau,  ce  canal  vient  aboutir  à  Madrid,  après  un 
parcours  de  quatorze  lieues,  fournissant  chaque  jour 
une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  dont  disposait  auparavant  la  capitale.  Parvenue 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  cette  masse  d'eau  se 
rend  dans  les  différents  quartiers,  et  à  l'aide  d'un 
ingénieux  système  de  canaux,  est  amenée  et  distri- 
buée aux  différents  étages  de  chaque  maison. 

On  croit  avoir  remarqué  que,  depuis  l'achèvement 
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de  ces  travaux  hydrauliques,  il  s'est  produit  une 
heureuse  modification  dans  la  constitution  médicale 
de  Madrid.  Ainsi ,  cette  pulmonie ,  dont  nous  avons 
signalé  au  début  de  ce  chapitre  les  meurtriers  effets, 
serait  actuellement  beaucoup  moins  fréquente,  les 
troubles  du  système  nerveux  moins  multipliés  et 
moins  intenses.  Il  n'y  aurait  rien  de  surprenant 
à  admettre  que  la  masse  de  vapeur  qui  néces- 
sairement doit  se  dégager  de  cette  vaste  nappe 
d'eau  qui  circule  sous  le  sol,  venant  à  transpirer  à 
travers  les  fissures  de  la  terre,  ne  puisse  notable- 
ment accroître  l'état  hygrométrique  de  l'air  et  di- 
minuer ainsi  sa  crudité  et  sa  sécheresse.  Enfin,  au 
nombre  des  mesures  d'assainissement  de  la  ville, 
nous  signalerons  la  construction  d'un  grand  canal 
collecteur  qui,  recevant  dans  son  parcours  les  eaux 
ménagères ,  les  immondices  et  les  eaux  pluviales , 
traverse  la  ville  dans  son  plus  grand  diamètre  et  se 
dirige  avec  une  inclinaison  insensible  vers  la  station 
d'Atocha. 

Si  Madrid  n'offre  pas  à  la  cUmatologie  médicale 
un  grand  intérêt,  ni  aux  malades  de  grands  avan- 
tages thérapeutiques,  il  s'en  faut  que  cette  capitale 
soit  aussi  stérile  en  ressources  pour  l'artiste,  l'an- 
tiquaire ou  le  naturaliste.  Le  musée  de  peinture 
qui,  avec  ses  immenses  et  incomparables  richesses 
artistiques,  passe  à  juste  titre  pour  le  premier  du 
monde;  la  bibliothèque  royale  qui,  avec  ses  nom- 
breux et  curieux  manuscrits,  son  magnifique  ca- 
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binet  de  monnaies  et  de  médailles,  figure  au  pre- 
mier rang  parmi  les  plus  riches  de  l'Europe;  enfin, 
son  cabinet  d'histoire  naturelle  où,  à  côté  du  plus 
gros  morceau  d'or  natif  qui  ait  été  extrait  des 
mines  du  Potose,  le  touriste  rencontre  le  gigantesque 
squelette  d'un  megathérium  conservé  dans  toute  son 
intégrité;  toutes  ces  sources  de  satisfaction  intellec- 
tuelle, d'instruction  et  de  curiosité  ne  sont-elles  pas 
autant  de  puissants  attraits  pour  des  esprits  élevés 
et  amis  du  beau  ? 

Toutefois,  comme  en  écrivant  ce  livre  notre  in- 
tention n'est  pas  de  rédiger  un  guide  à  l'usage  des 
touristes ,  nous  renverrons  donc  nos  lecteurs  pour 
de  plus  amples  renseignements  aux  ditîérents  ou- 
vrages qui  ont  été  spécialement  publiés  dans  ce 
sens  et  en  tête  desquels  nous  nous  plaisons  à  placer 
VIlinéraire  de  M.  Germond  de  Lavigne. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

VALENCE. 

La  route  que  suit  la  voie  ferrée  de  Madrid  à 
Valence  traverse,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
parcours,  une  vaste  étendue  de  terrains  arides  et 
déserts,  entrecoupés  de  nombreux  ravins.  Ce  n'est 
qu'après  la  bifurcation  de  la  ligne,  après  avoir  fran- 
chi les  derniers  contre-forts  qui  limitent  à  l'est  les 
hauts  plateaux  de  la  Castille,  que  le  paysage  change 
brusquement  d'aspect  et  que  se  déroulent  tout  à 
coup  aux  yeux  du  voyageur  les  riches  campagnes 
qui  entourent,  comme  un  immense  et  merveilleux 
jardin,  la  vieille  cité  du  Cid. 

Mollement  couchée  à  l'ombre  des  hauts  palmiers 
et  des  verts  orangers ,  Valence  profile  au  loin  dans 
l'azur  d'un  ciel  inondé  de  lumière  ses  coupoles 
mauresques  et  les  flèches  hardies  de  sa  majestueuse 
cathédrale,  qui  rappelle  une  des  plus  brillantes 
époques  de  l'architecture  espagnole  (xiv^  siècle). 
Située   par  le  SO^^S'aO"   de   latitude   nord    et  le 
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iô^Si'  de  longitude,  cette  ville  est  bâtie  à  une 
très-courte  distance  de  la  mer  et  occupe  le  centre 
d'un  arc  de  cercle  dont  la  courbure  serait  repré- 
sentée par  l'amphithéâtre  de  hautes  montagnes  qui 
l'entourent  du  nord  à  l'ouest,  et  la  corde,  par  les 
dix  lieues  de  côtes  que  baignent ,  entre  Murviedro 
et  Cullera,  les  flots  de  la  Méditerranée.  Valence 
ofl"re  une  configuration  ellipsoïdale,  dont  le  plus 
grand  diamètre  est  de  3298  varas  espagnoles, 
soit  2737  mètres  environ ,  et  le  plus  petit  de 
i654  varas,  soit  1372  mètres.  Un  large  mur  cré- 
nelé, flanqué  de  distance  en  distance  de  grosses 
tours  et  percé  de  quatre  portes  monumentales,  dé- 
fend l'entrée  de  la  ville.  L)u  côté  du  nord  coule  le 
.Turria  ou  Guadalaviar,  dont  les  flots  n'arrivent 
sous  les  murs  de  Valence  que  déjà  bien  appauvris 
(nous  en  verrons  plus  loin  la  cause)  et  serpentent 
tout  à  leur  aise  au  fond  d'un  large  canal,  sur  lequel 
cinq  ponts  monumentaux  sont  jetés.  Valence,  avec 
ses  rues  étroites  et  tortueuses,  ses  maisons  percées 
de  rares  ouvertures  extérieures,  qu'habite  une  po- 
pulation aux  traits  fortement  accusés ,  au  teint 
basané ,  au  costume  pittoresque ,  a  su  conserver  le 
type  caractéristique,  l'empreinte  indélébile  de  son 
origine  sémitique,  malgré  l'étendue  de  ses  relations 
commerciales  et  ses  nombreux  points  de  contact 
avec  les  autres  nations. 

Les  fertiles  plaines  qui  déploient  autour  de  Va- 
lence la  plus  luxuriante  végétation  que  l'imagination 
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puisse  rêver  forment,  dans  leur  gracieux  ensemble, 
un  espace  triangulaire  de  trois  lieues  carrées  en- 
viron, qui  porte  le  nom  de  Huerta.  En  parcourant 
cette  infinité  de  champs  de  blé,  de  nopals,  de  lu- 
zerne et  de  chanvre,  que  sillonnent  et  fécondent 
dans  tous  les  sens  une  multitude  de  petits  canaux 
d'irrigation;  en  contemplant  ces  nombreux  bosquets 
d'orangers,  de  citronniers,  de  caroubiers,  au-des- 
sus desquels  le  palmier  balance  ses  palmes  déli- 
cates; en  embrassant  du  regard  cette  vaste  étendue 
de  terrains  si  admirablement  cultivés  et  que  cette 
végétation,  par  ses  teintes  variées,  transforme  en 
une  merveilleuse  mosaïque ,  on  se  demande  ce  que 
l'on  doit  le  plus  admirer  de  la  prodigieuse  fécondité 
du  sol  ou  de  l'industrieuse  habileté  de  l'homme. , 
C'est  dans  ce  système  d'irrigation  de  la  Huerta  que 
se  révèlent  une  fois  encore,  dans  leur  ingénieuse 
simplicité ,  les  connaissances  agronomiques  des 
Arabes.  Huit  siècles  se  sont  succédé ,  et  l'eau  n'a 
pas  un  seul  jour  cessé  de  couler  à  travers  les  rami- 
fications de  cet  assemblage  de  canaux  dont  nous 
allons  expliquer  le  mécanisme. 

A  deux  lieues  environ  de  son  embouchure,  le 
Turria,  dont  nous  avons  signalé  le  passage  sous  les 
murs  de  Valence,  est  arrêté  dans  son  cours  par  une 
forte  digue.  Sept  coupures,  dont  quatre  sur  l'une 
des  rives  et  trois  sur  l'autre ,  ont  été  pratiquées  et 
conduisent  les  eaux  du  fleuve  dans  la  plaine,  qu'elles 
vont  féconder.  Sur  chacune  de  ces  sept  grandes 
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artères,  le  même  système  de  coupures  fut  appliqué, 
pour  être  pratiqué  de  nouveau  sur  les  artères  secon- 
daires et  former  ainsi  un  inextricable  réseau  dont 
les  ramifications  et  les  anastomoses  s'étendent  jus- 
qu'à la  moindre  parcelle  de  terre.  Pour  obvier  aux 
obstacles  que  les  inégalités  du  terrain  devaient 
inévitablement  apporter  à  la  libre  circulation  des 
eaux  et  conserver  partout  la  même  gradation  dans 
le  niveau,  les  Arabes  eurent  recours  à  un  système 
de  petits  canaux  et  de  ponts-aqueducs,  qu'ils  dis- 
posèrent dans  toutes  les  parties  de  la  plaine  où  le 
nivellement  du  sol  était  interrompu  par  des  acci- 
dents et  des  mouvements  de  terrain.  Après  avoir 
ainsi  fait  disparaître  les  difficultés  qui  pouvaient 
apporter  un  obstacle  matériel  au  jeu  de  ce  système 
d'irrigation,  les  Arabes,  dans  leur  sage  prévoyance, 
songèrent  à  prévenir  les  abus  et  les  contestations 
que  devait  infailliblement  amener  entre  les  proprié- 
taires agriculteurs  un  mode  équitable  de  départi- 
tion des  eaux.  Aussi  réunirent-ils,  dans  une  sorte  de 
code  fluvial,  une  série  de  dispositions  qui  réglaient 
d'avance  la' manière  dont  les  ayants  droit  devaient 
jouir  de  la  nouvelle  ressource  agricole.  Cette  légis- 
lation existe  encore  de  nos  jours ,  telle  qu'elle  a  été 
instituée  il  y  huit  siècles.  Tous  les  jeudis,  devant  la 
porte  de  la  cathédrale,  se  réunit  le  conseil  chargé 
de  la  juridiction  des  eaux  de  la  Huerta.  Nous  avons 
assisté  à  une  de  ces  séances  en  plein  air,  et  nous 
n'avons  pu  nous  empêcher  d'admirer  la  simplicité 
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des  rouages  judiciaires,  surtout  en  songeant  aux 
interminables  formalités  qui  accompagnent  et  com- 
pliquent le  cours  de  la  justice  en  France.  Le  tribu- 
nal se  compose  d'un  alcade  (dérivatif  de  cadi), 
«  devant  lequel,  dit  M.  A.  Guéroult  (1),  le  plai- 
»  gnant  expose  lui-même  sa  plainte.  Le  délinquant 
))  se  défend ,  le  juge  prononce  l'arrêt  :  réquisitoire, 
)î  défense,  arrêt  se  prononcent  en  patois  valencien. 
»  Tout  s'est  passé  sans  écriture,  sans  délai,  sans 
))  frais,  et  justice  est  faite.  L'arrêt  est  sans  appel.  » 
Comme  la  plupart  des  grandes  plaines  qui  bordent 
les  mers  ou  le  fond  des  grandes  vallées.  Valence  et 
sa  Huerta  reposent  sur  une  vaste  couche  de  ter- 
rains d'alluvion.  Ainsi  constitué  par  les  dépôts 
sablonneux ,  les  envasements ,  les  amas  de  cailloux 
roulés  et  de  débris  organiques  que  la  mer  a  succes- 
sivement déposés  sur  ces  parages,  ce  sol,  par  sa 
composition  humifère ,  explique  l'exubérance  et 
l'énergie  qu'il  imprime  à  la  végétation  de  ces  fer- 
tiles contrées.  Au-dessous  de  cette  première  couche 
géologique  apparaît,  par  ordre  de  superposition,  le 
terrain  tertiaire  :  une  couche  épaisse  de  gypse ,  de 
calcaire  grossier  entremêlé  d'argile  plastique,  de 
craie  argileuse  dure  et  de  rocher,  composés  de  fos- 
siles marnés ,  constitue  un  sous-sol  compacte  et  ré- 
sistant, dont  l'imperméabihté  n'est  pas,  comme  nous 
pouvons  déjà  le  pressentir,  sans  exercer  une  cer- 

(1)  Lettres  sur  l'Espagne.  A.  Guéroult. 
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taine  influence  sur  les  conditions  climatériques  du 
pays.  Enfin,  au  terrain  tertiaire  succède  le  terrain  ju- 
rassique, où  l'on  rencontre  des  amas  déroches  calcai- 
res, argileuses  et  quartzeuses ,  au  milieu  desquelles 
apparaissent  des  fossiles  de  grande  dimension . 

A  une  faible  distance  de  Yalence  et  dans  la  direc- 
tion du  sud  s'étend  un  vaste  lac,  le  lac  d'Albufera, 
qui  joue  dans  la  climatologie  de  cette  ville  un  rôle 
trop  important  pour  que  nous  n'en  signalions  pas 
l'existence.  Sa  forme  est  celle  d'une  ellipse;  il  me- 
sure sur  une  lieue  de  large  trois  lieues  de  long  dans 
la  direction  du  nord  au  sud.  Il  est  séparé  de  la 
Méditerranée  par  une  langue  de  sable  de  quatre 
lieues  de  large,  que  traverse  une  sorte  de  long 
canal,  trait  d'union  naturel  entre  le  lac  et  la  mer. 
A  l'époque  des  grandes  pluies,  les  eaux  du  lac 
montent  et  inondent  les  terres,  mais  dans  un  rayon 
beaucoup  plus  restreint  depuis  que  l'activité  indus- 
trieuse des  Labradores  ou  habitants  de  la  Huerta  a 
opposé  aux  envahissements  périodiques  des  eaux 
les  terrassements  et  les  travaux  d'endiguement  qui 
s'étendent  sur  nne  largeur  de  près  de  trois  kilomè- 
tres et  qui  constituent  aujourd'hui  de  vastes  rizières. 
Malheureusement  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  parve- 
nir qu'à  limiter  les  envahissements  des  eaux ,  sans 
les  empêcher  complètement.  Aussi  la  mer  en  se 
retirant  laisse-t-elle  à  découvert  une  vaste  surface 
de  terrains  détrempés ,  sur  laquelle  croît  une  exu- 
bérante  végétation  palustre,    qui,   exposée   aux 
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rayons  d'un  soleil  brûlant ,  ne  tarde  pas  à  périr  et , 
par  sa  décomposition, *à  devenir  le  foyer  d'émana- 
tions méphitiques.  Portés  par  les  vents  du  midi, 
ces  effluves  miasmatiques  se  répandent  au  loin  dans 
l'atmosphère  qui  enveloppe  Valence. 

Abritée  par  une  ceinture  de  hautes  montagnes 
contre  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest,  c'est-à-dire 
contre  les  influences  sèches  et  froides  du  continent, 
largement  ouverte  aux  vents  du  midi ,  c'est-à-dire» 
aux  influences  chaudes  et  humides  de  la  mer, 
située  sous  une  latitude  élevée,  bâtie  au  milieu 
d'une  plaine  couverte  de  végétation  et  que  trans- 
forment en  un  vaste  épanchement  lacustre  et  pa- 
lustre mille  canaux  d'irrigation  et  l'imperméabilité 
d'un  sous-sol  calcaire  et  argileux.  Valence  doit 
nécessairement  présenter  tous  les  caractères  d'un 
climat  chaud  et  humide,  par  conséquent  dépressif. 
Examinons  si  l'observation  justifie  notre  appré- 
ciation. 

Les  tables  anémographiques  dressées  par  Sébas- 
tian de  Minano  (1),  et  par  notre  savant  confrère  et 
honorable  ami  le  docteur  Komagosa,  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  de  Valence  (2) ,  établissent 
une  prépondérance  marquée  des  vents  d'est  (^le- 
vante). Ainsi,  dans  l'année  qui  s'est  écoulée  depuis 
le  mois  de  décembre  1 840  jusqu'en  décembre  i  841 , 
le  vent  d'est  et  ses  dérivés  auraient  soufflé  six  cent 


(1)  Diccionario  de  Espana  y  Portugal. 

(2)  Afio  clinico  de  Cirugia.  1848. 
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vingt-deux  fois,  tandis  que  les  vents  occidentaux 
n'auraient  régné  que  deux  cent  six  fois  et  les  vents 
septentrionaux  cent  deux.  Le  vent  de  sud  plein 
n'aurait  fait  sentir  son  haleine  brûlante  que  vingt- 
huit  fois.  Or,  les  vents  d'est  n'arrivent  à  Valence 
qu'après  avoir  roulé  sur  l'immense  surface  liquide 
de  la  Méditerranée  et  tout  imprégnés  de  vapeurs 
humides.  Ils  tempèrent  la  chaleur  en  été  et  n'exer- 
cent qu'une  influence  frigorifique  très-limitée  sur 
l'échelle  thermométrique  en  hiver. 

Lorsque  le  vent  d'est  incline  au  sud  et  devient 
sud-est  (siroco,  ou  Eurus  des  Romains),  transition 
anémographique  qui  se  produit  très-fréquemment 
du  reste,  comme  le  prouvent  les  tables  de  Sébastian 
deMinano,  il  devient  chaud,  énervant,  sans  cesser 
d'être  humide;  l'atmosphère  perd  de  sa  transpa- 
rence, prend  une  teinte  opaline,  et  l'organisme  ne 
tarde  pas  à  en  ressentir  les  effets  accablants. 

Immédiatement  après  le  sud-est,  apparaissent, 
dans  l'ordre  de  fréciuence,  les  vents  d'ouest  et  sud- 
ouest  (ponente).  Le  premier  a  l'habitude  de  s'élever 
brusquement  et  souffle  rarement  plus  de  deux  ou 
trois  jours  consécutifs.  Son  long  trajet  à  travers 
les  plaines  dénudées  de  la  Manche  et  les  plateaux 
arides  de  la  Castille  lui  communique  une  séche- 
resse froide  en  hiver,  brûlante  en  été. 

Il  sert  généralement  de  transition  au  vent  sud- 
ouest;  celui-ci  est  le  vent  des  pluies  et  des  orages. 
Comme  le  sud-est,  dont  il  est  l'antagoniste,  il  exerce 
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sur  l'économie  animale  une  action  liypostliénisantej 
mais  à  un  degré  plus  marqué;  parfois  il  tourne 
brusquement  au  nord,  c'est  l'exception.  D'ailleurs, 
nous  avons  vu  que  les  dispositions  hypsométriques 
qui  régissaient  Valence  rendent  l'accès  extrêmement 
difficile  aux  influences  boréales. 

Quant  au  vent  du  sud,  le  vent  du  désert,  il  est 
incontestablement  le  plus  redoutable.  Brûlant  comme 
s'il  sortait  d'une  fournaise ,  son  souffle  arrive  à  Va- 
lence tout  chargé  des  miasmes  paludéens  et  méphi- 
tiques qu'il  a  recueilhs  en  glissant  sur  la  surface 
des  rizières  et  des  marécages  qui  avoisinent  le  lac 
d'Albufera;  dès  qu'il  se  fait  sentir,  il  trouble  la 
pureté  du  ciel  et  lui  donne  une  teinte  gris  de 
plomb.  Il  plonge  tous  les  êtres  vivants  dans  un 
malaise  et  une  prostration  indicibles  ;  s'il  est  le  plus 
nuisible,  il  est  heureusement  le  plus  rare. 

Ainsi  donc  la  prépondérance  marquée  des  vents 
de  mer  sur  les  vents  de  terre,  combinée  avec  l'in- 
fluence hygrométrique  qu'exerce  sur  l'état  atmo- 
sphérique le  voisinage  des  grands  lacs  et  des  vastes 
marais  qui  entourent  Valence ,  nous  démontre  déjà 
de  la  manière  la  plus  évidente  que  le  climat  de 
cette  ville  doit  être  essentiellement  humide. 

Il  pleut  rarement  à  Valence.  D'après  les  obser- 
vations udométriques  consignées  dans  l'ouvrage  du 
docteur  Edwin  Lee ,  la  moyenne  annuelle  de  pluie 
serait  de  38  jours;  la  hauteur  udométrique  (1859) 
a  été  de  178   miUimètres.    Comme  dans  le  reste 
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de  la  Péninsule,  les  pluies  apparaissent  au  prin- 
temps et  en  automne. 

La  colonne  barométrique  offre  une  moyenne  an- 
nuelle de  hauteur  de  738  millimètres.  Fixe  pendant 
le  jour,  elle  présente  des  oscillations  très-marquées 
le  soir,  dès  que  le  soleil  a  disparu  à  l'horizon,  surtout 
dans  les  mois  de  décembre ,  janvier,  février  ;  ces 
oscillations  donnent  une  moyenne  annuelle  de  30  mil- 
limètres, A  ce  moment,  la  température  atmosphé- 
rique venant  à  baisser  de  plusieurs  degrés ,  toute  la 
masse  de  vapeur  d'eau  répandue  dans  l'air,  et 
maintenue  par  la  chaleur  diurne  à  un  degré  élevé 
de  tension,  se  condense  et  retombe  sous  la  forme 
d'une  rosée  vésiculeuse  très-abondante.  Cette  con- 
densation peut  s'opérer  également  dans  le  cotirs  de 
la  journée,  lorsque,  sous  l'influence  d'un  change- 
ment anémographique  brusque,  les  vents  de  terre 
viennent  remplacer  les  vents  de  mer.  C'est  ainsi 
que  le  soir,  après  les  chaleurs  accablantes  du  jour, 
lorsqu'on  va  chercher  la  fraîcheur  sous  les  ombrages 
embaumés  de  la  Glorietta,  on  remarque  après  quel- 
ques instants  que  les  vêtements  sont  imprégnés 
d'une  humidité  pénétrante,  qui  traverse  les  étoffes 
les  plus  épaisses.  Du  reste  les  tables  hygrométriques 
accusent,  dans  l'état  atmosphérique  de  Valence, 
un  degré  d'humidité  constamment  élevé.  Ainsi, 
dans  les  huit  mois  qui  se  sont  écoulés  depuis  le 
mois  de  décembre  1 840,  la  moyenne  hygrométrique 
a  été  de  67  degrés  (hygromètre  de  Saussure). 

9. 
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L'enceinte  demi-circulaire  de  hautes  montagnes 
qui  entoure  du  nord  à  l'ouest  et  de  l'ouest  au 
sud-ouest  les  plaines  de  Valence,  le  libre  accès  que 
ces  dispositions  hypsométric[ues  offrent  aux  tièdes 
haleines  de  l'orient  et  du  midi,  tout  en  défendant 
l'entrée  aux  vents  secs  et  glacés  du  nord,  la  lati- 
tude élevée  de  la  ville,  sont  autant  de  causes 
susceptibles  de  favoriser  puissamment*  la  tempé- 
rature de  cette  station.  Les  observations  ther- 
mométriques faites  par  le  docteur  Romagosa,  Sé- 
bastian de  Minano,  Edwin  Lee,  et  celles  qui  se 
trouvent  consignées  dans  le  grand  dictionnaire  de 
Madoz,  établissent  une  moyenne  de  chaleur  an- 
nuelle de  18°42,  qui  peut  s'élever,  ainsi  qu'il  res- 
sort du  relevé  météorologique  de  l'année  1859, 
jusqu'à  19  8.  La  moyenne  saisonnière  serait  repré- 
sentée pour  l'hiver,  le  printemps,  l'été  et  l'automne 
par  les  chiffres  correspondants  :  1  'l"4,  —  1 7''8,  — 
24''9,  —  19''6.  —  Le  thermomètre  ne  descend  ja- 
mais au-dessous  de  0  et  très-rarement  à  0  ;  quant  à 
la  neige,  elle  constitue  dans  ces  contrées  privilégiées 
un  phénomène  météorologique  à  peu  près  inconnu. 
D'après  les  résultats  observés,  cette  station  médicale 
se  trouverait  comprise  dans  la  troisième  zone  iso- 
therme d'Alex,  de  Humboldt,  sur  la  ligne  qui  passe 
parNaples,  le  cap  Matapan,  Acre  et  Bender-Abassi. 

Le  tableau  météorologique  suivant  donnera  une 
idée  plus  exacte  des  conditions  atmosphériques  qui 
caractérisent  le  ciel  de  Valence. 
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L'ensemble  de  toutes  ces  observations  météoro- 
logiques démontre  suffisamment ,  ce  nous  semble , 
que  Valence  appartient  essentiellement  aux  cli- 
mats chauds  et  humides.  Nous  voilà  donc  en  pré- 
sence de  deux  agents  atmosphériques  puissants, 
la  chaleur  et  l'humidité  ;  leur  action  modificatrice 
doit  être  d'autant  plus  énergique  qu'ils  se  trouvent, 
comme  dans  cette  station,  tous  les  deux  combinés. 
Peu  de  villes  présentent  au  même  degré  que  Valence 
la  justification  de  cette  loi  de  solidarité  proclamée 
par  Hippocrate ,  qui  unit  l'homme  au  sol  qu'il  ha- 
bite et  au  climat  sous  lequel  il  vit.  On  peut  dire  que 
dans  cette  station  les  animaux  et  les  végétaux  sont 
la  traduction  exacte ,  le  fidèle  reflet  des  conditions 
toutes  particulières  qui  distinguent  le  climat  de 
Valence.  Cette  assertion  climatologique  est  tout  en- 
tière dans  la  vérité  de  ce  dicton  populaire  ;  à  Va- 
lence, disent  les  habitants  : 

Carne  es  verdura, 
Verdura  es  agua , 
nombres  son  mujeres, 
Y  las  mujeres  son  nada. 

La  viande  est  un  légume , 
Le  légume  c'est  de  l'eau , 
Les  hommes  sont  des  femmes, 
Et  les  femmes  ne  sont  rien. 

'Si  cette  végétation  merveilleuse  qui  resplendit 
dans  la  Huerta  de  Valence  puise  dans  les  conditions 
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atmosphériques  de  ce  climat  tiède  et  mou  le  secret 
de  son  énergique  vitalité,  l'homme  n'y  trouve  que 
des  éléments  de  faiblesse  et  d'atonie.  Sous  Faction 
dépressive  de  ce  ciel  amollissant,  l'organisme  vit 
dans  un  état  habituel  de  torpeur  et  d'engour- 
dissement, qui  nous  a  paru  plus  particulièrement 
atteindre  le  système  musculaire,  tont  en  laissant  an 
système  nerveux  son  activité  fonctionnelle.  Les 
étrangers  ressentent  plus  vivement  l'action  en  quel- 
que sorle  dissolvante  de  cet  énervant  chmat,  quelle 
que  soit  du  reste  l'époque  de  l'année  où  ils  arrivent 
à  Valence.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  étonnement  que 
nous  lisions  dernièrement,  dans  l'ouvrage  de  M.  le 
docteur  Gigot-Suard  ('!),  l'appréciation  suivante 
sur  le  climat  de  Valence  :  k  L'étranger  qui  réside 
<(  quelques  jours  à  Valence  ne  tarde  pas  à  s'aper- 
«  cevoir  que  le  climat  est  plutôt  excitant  que  dé- 
«  pressif.  •>•>  Durant  les  trois  semaines  que  nous 
avons  passées  (fin  novembre  et  commencement  de 
décembre  1861)  dans  cette  ville,  nous  et  les  per- 
sonnes qui  nous  accompagnaient  avons  éprouvé, 
pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour,  une  sorte 
d'engourdissement  et  d'accablement  physiques  qui 
brisaient  toute  initiative  musculaire. 

Ceci  nous  démontre  encore  une  fois  qu'il  est  plus 
prudent,  en  matière  de  science  et  d'observation 
climatologique  surtout,  de  mettre  en  pratique  les 

(1)  Des  climats  sous  le  rapport  hijgiénique  et  médical.  1862. 
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doctrines  de  saint  Thomas,    en  jugeant  par  ses 
propres  yeux  et  non  sur  la  foi  des  traditions. 

Ralentie  dans  sa  marche  par  l'air  tiède  et  humide, 
la  circulation  artérielle  devient  languissante  et  dif- 
ficile.  Parvenu  dans  les  vaisseaux  capillaires,   le 
liquide  sanguin,  ne  recevant  du  cœur  qu'une  im- 
pulsion insuffisante ,  tend  à  séjourner  dans  les  tissus 
périphériques  et  à  produire  des  hyperémies  passives 
et  des  infiltrations  organiques.  La  chaleur  humide 
de  l'atmosphère  favorisant,  comme  on  le  sait,  la 
désagrégation  des  vésicules  adipeuses,  il  se  produit 
dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire  une  aggloméra- 
tion de  graisse    qui  est   bien  moins  le   signe   de 
l'énergie  des  fonctions  de  réparation  que  l'expres- 
sion d'une  atonie  de  l'organisme;  aussi  l'habitant  de 
Valence  a-t-il  généralement  le  teint  pâle,  les  chairs 
molles  et  bouffies,  le  corps  pourvu  d'un  embonpoint 
qui  tourne  rapidement  à  l'obésité.  Quoi  qu'en  aient 
dit  Fischer  et  tous   les   autres  auteurs  qui  l'ont 
répété  après  lui,  le  Valencien  au  repos  a  les  mou- 
vements lents,  les  gestes  graves  et  empreints  d'une 
certaine  solennité  qui  rappelle  l'Arabe.  Il  faut  que 
sa  sensibilité  soit  vivement  mise  en  jeu,  par  une 
circonstance  fortuite,  pour  qu'il  sorte  de  son  calme 
habituel.   Les  femmes,   déjà  prédisposées   par  la 
nature  lymphatique  de  leur  tempérament,  offrent 
à  un  plus  haut  degré  les  effets  physiologiques  de  cet 
air  moite  et  amollissant.  ?]lles  ont  la  peau  d'une 
blancheur  éblouissante,  la  physionomie  douce,  les 
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traits  réguliers  et  empreints  d'un  charme  attractif. 
Si,  comme  les  hommes,  elles  sont  douées  de 
bonne  heure  d'un  certain  embonpoint,  cette  dis- 
position naturelle,  loin  de  nuire  en  rien  à  la  grâce 
de  leur  personne,  donne  de  l'élégance  à  leurs 
formes. 

Parcourons  maintenant  l'intérieur  de  la  ville  et 
jetons  un  coup  d'œil  sur  les  dispositions  générales 
qui  ont  présidé  à  sa  construction.  La  première  chose 
qui  frappe  l'étranger   en  arrivant  à  Valence  est 
l'absence   de  rues  pavées.   Toutes  sont   macada- 
misées et  d'une  manière  assez  défectueuse,  à  l'ex- 
ception de  celles  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mar- 
ché.  Cette   particularité   ne   laisse  pas   d'exercer 
une  certaine  influence  sur  l'état  sanitaire  de.  Va- 
lence. En  etfet,  quand  il  pleut,  il  se  forme  immé- 
diatement une  épaisse  couche  de  boue,  qui  rend 
certains  quartiers  complètement  impraticables.  Par 
le  temps  de  sécheresse,  au  contraire,  une  poussière 
fine  et  irritante,  que  soulève  en  tourbillons  la  plus 
légère  brise,  remplace  la  bOue,  et,  comme  il  pleut 
rarement  à  Valence ,  l'édilité  a  cru  obvier  à  un 
sérieux  inconvénient  par  un  inconvénient  plus  sé- 
rieux encore,  en  faisant  pratiquer  dans  toutes  les 
rues  des  arrosements  continuels;  ceux-ci  entre- 
tiennent une   humidité  constante   dans  les  maga- 
sins   et   dans    les   bas   quartiers,   nouvelle   cause 
d'humidité   qui  vient   encore  accroître  l'état  hy- 
grométrique de  l'air.   En  outre,  les  rues  de  Va- 
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lence  sont  généralement  très-étroites,  sombres  et 
tortueuses;  les  rayons  du  soleil  n'y  arrivent  que 
très-difficilement  et  n'y  font  sentir  leur  action  bien- 
faisante que  pendant  quelques  heures  de  la  jour- 
née. Les  maisons  sont  presque  toutes  très-élevées 
et  mal  aérées.  Quand  on  pénètre  dans  leur  inté- 
rieur, on  est  péniblement  impressionné  par  des 
odeurs  qui  ne  plaident  pas  en  faveur  de  la  propreté 
qui  y  règne.  Il  existe  dans  chaque  habitation  un 
conduit  pour  l'écoulement  des  eaux,  il  commu- 
nique avec  un  système  de  canaux  souterrains; 
ceux-ci  vont  se  déverser  dans  un  grand  canal  col- 
lecteur appelé  le  Wall^  lequel  aboutit  à  ciel 
ouvert  non  loin  des  murs  de  la  ville,  du  côté  de 
Rozafa,  répandant  dans  cette  région  des  miasmes 
pestilentiels,  que  le  vent  porte  dans  la  ville  lorsque 
le  levante  vient  à  souffler.  Or,  nous  venons  de 
voir  que ,  dans  le  jeu  de  l'anémologie  valen- 
cienne,  la  prépondérance  appartient  à  ce  dernier 
vent. 

Chaque  maison  possède,  en  outre,  im  puits,  d'où 
elle  retire  son  eau  potable.  «  Cette  eau ,  dit  M.  le 
docteur  Romagosa  (i),  est  très-séléniteuse  ;  le  sul- 
fate de  chaux  s'y  trouve  en  telle  quantité  que  sa 
présence  se  révèle  non-seulement  à  l'aide  d'une 
dissolution  de  carbonate  de  potasse,  mais  encore 
par  le  dépôt  sédimenteux  d'une  poudre  blanchâtre, 

(1)  Romagosa.  Ouvrage  cité. 
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qui  se  forme  dans  le  fond  des  chaudières  servant  à 
faire  bouillir  l'eau.  Comme  toutes  les  eaux  séléni- 
teuses,  l'eau  de  Valence  ne  dissout  point  le  savon 
et  durcit  les  légumes.  »  La  saveur  en  est  désagréable 
et  parfois  même  nauséabonde.  Aussi  avons-nous 
remarqué  qu'elle  rend  la  digestion  pénible.  Indé- 
pendamment des  mauvaises  qualités  que  présen- 
tent les  eaux  potables,  des  puits  se  trouvent  sou- 
vent creusés  à  une  distance  très-rapprochée  des 
lieux  d'aisances,  et  ce  fâcheux  voisinage  établit  ainsi 
entre  les  deux  réservoirs  une  communication  qui 
est  loin  de  contribuer  à  la  pureté  de  l'eau. 

«  On  a  dit,  ajoute  plus  loin  le  docteur  Romagosa, 
qu'on  trouvait  dans  les  seaux  de  puits  servant  à 
puiser  de  l'eau  des  globules  de  mercure.  Rien  n'est 
moins  impossible ,  si  l'on  songe  qu'il  existe  un  gise- 
ment de  mercure  au  sein  d'une  couche  argileuse  et 
pulvérulente  qui  traverse  la  ville,  à  deux  pieds  de 
profondeur,  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest  », 
passant  sous  cet  antique  hôtel  du  Marquis  de  Dos 
Aguas,  dont  la  porte  d'entrée,  soit  dit  en  passant, 
est  ornée  de  bas-reliefs  aussi  remarquables  par 
l'originalité  de  la  conception  artistique  que  par  la 
beauté  de  l'exécution. 

L'étude  analytique  des  agents  modificateurs  qui 
entrent  dans  la  constitution  de  l'atmosphère  de 
Valence,  la  situation  topographique  de  cette  ville, 
la  nature  géologique  du  sol  sur  lequel  elle  repose , 
sa  proximité  de  la  mer  et  d'une  vaste  étendue  de 
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terrains  marécageux  :  tout  démontre  jusqu'à  l'é- 
vidence que  le  climat  de  Valence  est  chaud  et 
humide ,  et  que  son  action  physiologique  sur 
l'organisme  doit  être  essentiellement  dépressive. 
D'ailleurs,  si  l'on  conservait  encore  quelques  doutes 
à  cet  égard,  l'élude  monographique  de  cette  ville 
les  lèverait  promptement.  «  L'air  humide  et  chaud, 
»  a  dit  Hippocrate  (1),  produit  le  relâchement 
»  et  la  langueur  de  tout  l'organisme,  la  torpeur 
»  de  l'ouïe,  les  pesanteurs  de  tête,  des  vertiges, 
»  des  obscurcissements  de  la  vue;  il  rend  les 
»  mouvements  difficiles  et  augmente  les  sécré- 
))  tions  alvines.  »  Or,  la  statistique  médicale  de 
Valence,  dont  nous  empruntons  les  résultats  no- 
sographiques  à  M.  le  docteur  Romagosa,  se  ré- 
sume de  la  manière  suivante  :  «  Nous  voyons  ha- 
»  bituellement  régner  dans  le  courant  de  l'année, 
»  dit  cet  honorable  confrère,  les  céphalalgies,  les 
))  fièvres  erratiques,  intermittentes,  les  affections 
»  abdominales,  les  hydropisies,  la  phthisie,  les 
»  stranguries,  les  dyssenteries,  les  affections  rhu- 
»  matismales,  les  angines,  l'épilepsie,  l'hypochon- 
»  drie  et  les  ophthalmies  chroniques.  » 

Bien  qu'au  premier  abord  il  paraisse  régner  dans 
ce  cadre  nosologique  une  certaine  confusion ,  une 
sorte  de  contradiction ,  nous  remarquerons  néan- 
moins qu'il  existe   une  concordance  rationnelle, 

(1)  Hippocrate,  Aph.  xvii,  section  3. 
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des  rapports  patliogeniques  inconteslables  entre 
ces  diverses  altérations  morbides  et  la  cause  sous 
l'influence  de  laquelle  elles  se  produisent.  Ainsi, 
divisant  ces  différents  états  pathologiques  en  deux 
catégories,  nous  rangerons  dans  la  première  ceux 
qui  appartiennent  aux  troubles  fonctionnels  du 
système  nerveux  (céphalalgies,  épilepsie,  hypo- 
chondrie),  ceux  qui  dépendent  d'un  défaut  d'ac- 
tivité de  la  circulation  sanguine,  d'obstruction 
et  d'atonie  fonctionnelle  des  viscères  abdominaux 
(hydropisies,  engorgements  de  foie,  stranguries), 
enfin  la  phthisie  pulmonaire,  dont  la  manifesta- 
tion est  l'expression  morbide  la  plus  élevée  de 
l'action  profondément  hyposthénisante  que  cet  air 
dissolvant  exerce  sur  l'organisme,  dont  il  détend 
les  ressorts  et  déprime  la  vitalité.  Nous  réserve- 
rons pour  la  seconde  catégorie  les  affections  rhu- 
matismales et  les  dyssenteries ,  considérant  moins 
ces  dernières  comme  une  conséquence  patholo- 
gique de  la  chaleur  humide  de  l'air  que  comme 
le  résultat  des  brusques  variations  qu'entraîne  si 
fréquemment,  dans  la  température  diurne  à  Va- 
lence, l'antagonisme  régnant  entre  les  vents  tièdes 
de  la  mer  et  l'haleine  sèche  et  froide  de  terre. 

Enfin,  quant  aux  fièvres  erratiques  (fièvres  in- 
termittentes à  type  irrégulier)  et  aux  fièvres  inter- 
mittentes, elles  forment  un  groupe  morbide  qui 
tient  exclusivement  aux  influences  de  proximité 
que  subit  la  ville  de  Valence. 
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En  effet,  au  sein  de  cette  resplendissante  nature 
qui  se  déploie  autour  de  la  ville,  se  cachent  de 
nombreux  foyers  d'émanations  miasmatiques,  d'ex- 
halaisons délétères  sans  cesse  en  fermentation  : 
nous  voulons  parler  des  grandes  rizières  qui  s'éten- 
dent dans  toute  la  partie  méridionale  de  \aiH11e7ia, 
et  des  vastes  épanchements  d'eaux  stagnantes  qui 
couvrent  tous  les  environs  du  lac  d'Albufera  et  la 
partie  orientale  des  campagnes  de  Valence.  A  ces 
causes  d'intoxication  viennent  s'en  ajouter  d'autres 
inhérentes  à  la  nature  des  productions  agricoles 
de  la  Huerta.  Ce  sont  les  routoirs  qui,  ainsi  que 
les  rizières,  sont  des  marais  artificiels  où  l'on  fait 
macérer  les  plantes  textiles ,  jusqu'à  ce  que  se  pro- 
duise la  fermentation  qui  doit  désagréger  l'écorce 
filamenteuse  d'avec  la  tige  ligneuse.  Or,  cette  fer- 
mentation de  matières  végétales  que  nécessitent 
le  rouissage  et  la  culture  du  riz  ne  peut  s'ac- 
complir sans  donner  lieu  à  des  émanations  mé- 
phitiques; celles-ci  se  répandent  dans  l'air,  et, 
chassées  par  les  vents,  vont  à  de  grandes  distances 
transporter  le  germe  morbigène  de  fièvres  graves. 
Malheureusement  ces  foyers  d'intoxication  mias- 
matique ,  naturels  comme  artificiels ,  se  trouvent 
situées  en  grande  partie  à  Test  de  Valence ,  et  par 
conséquent  sur  le  passage  des  vents  prédominants 
dans  la  constitution  anémographique  de  cette  sta- 
tion médicale.  En  outre,  on  cultive  et  on  travaille 
dans  divers  points  de  la  Huerta  le  jonc,  dont  on 
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fait  des  nattes  et  des  cordes ,  et  dont  la  préparation 
nécessite,  comme  celle  du  chanvre,  la  macération  de 
la  plante  dans  l'eau  stagnante,  constituant  ainsi 
ime  nouvelle  cause  d'impaludation.  C'est  princi- 
palement au  printemps  que  les  vapeurs  délétères, 
sollicitées  par  la  chaleur  solaire,  commencent  à  se 
dégager  et  à  flotter  au-dessus  de  ces  nombreux 
foyers  méphitiques.  La  température  de  l'air  am- 
biant croissant  à  mesure  que  le  soleil  se  rap- 
proche du  solstice  d'été ,  la  fermentation  des 
matières  végétales  accroît  en  proportion;  la  désa- 
grégation des  nombreux  éléments  organiques  en- 
fouis dans  le  sol  commence  à  s'élaborer,  et  les 
émanations  d'hydrogène  sulfuré  montent  dans 
l'air.  Dès  ce  moment  se  manifestent  les  fièvres 
intermittentes  à  type  tierce;  néghgées,  elles  ne 
tardent  pas  à  prendre  le  caractère  pernicieux. 
Après  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  la  tempéra- 
ture diurne  venant  à  baisser,  les  émanations  palu- 
déennes, ne  pouvant  s'élever  à  une  aussi  grande 
hauteur,  restent  condensées  dans  la  couche  d'air 
que  respirent  les  habitants  des  contrées  infectées. 
A  ce  moment  de  l'année,  les  fièvres  intermit- 
tentes, jusque-là  à  type  tierce,  deviennent  con- 
tinuesy  et  se  compliquent  fréquemment  d'accidents 
pernicieux. 

C'est  notamment  sur  les  malheureux  habitants 
vivant  au  milieu  de  ces  miasmes  pestilentiels , 
dont  les  cabanes  sont  construites  parmi  les  rou- 
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toirs  et  les  rizières,  sur  le  bord  des  marécages ^ 
que  l'intoxication  paludéenne  accomplit  son  œuvre 
destructive.  Là  vit,  ou  plutôt  meurt  lentement ^ 
une  population  languissante  et  cachectique,  dont 
les  habitants  de  la  Brenne,  de  la  Sologne  et  des 
plaines  du  Forez,  en  France,  ne  peuvent  nous 
donner  qu'une  idée  affaiblie.  «  Peu  d'entre  eux 
))  dépassent  soixante  ans.  Si  quelqu'un,  en  juillet ^ 
))  août  ou  septembre,  dit  Cavanillès,  avait  le  cou- 
))  rage  d'aller  visiter  ces  localités  et  pénétrer  dans 
))  l'intérieur  de  ces  habitations,  il  verrait  des  visages 
))  blêmes,  infiltrés  et  abattus;  plusieurs  ruinés  par 
))  les  fièvres,  débiles  machines  enfin  qui  se  dé- 
))  montent  et  se  détruisent.  »  Si  on  consulte  les  re- 
gistres de  l'état  civil,  on  voit  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  remplacé  les  morts  sont  étrangers  au 
pays;  que  peu  de  familles  se  continuent;  que  le 
nombre  des  décès  est  effrayant;  que  celui  des  nais- 
sances diminue  de  jour  en  jour;  que  des  villages 
entiers  ont  disparu  de  ces  lieux  sur  lesquels  planent 
la  misère,  la  maladie  et  la  mort. 

On  comprendra  aisément  que,  quelque  privilé- 
giée que  soit  la  ville  de  Valence  sous  le  rapport  de 
son  heureuse  situation  topographique,  de  la  beauté 
de  son  ciel  tout  resplendissant  de  lumière,  de  la 
richesse  de  sa  merveilleuse  végétation ,  le  voisinage 
de  si  nombreux  foyers  d'intoxication  atmosphé- 
rique ne  saurait  être  sans  danger  pour  les  conditions 
générales  de  sa  salubrité. 
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La  question  des  indications  thérapeutiques,  des 
avantages  ou  des  inconvénients  que  la  médecine 
peut  trouver  dans  le  climat  de  Valence,  nous  semble 
toute  résolue  par  les  développements  dans  lesquels 
nous  venons  d'entrer  en  esquissant  la  physionomie 
climatérique  de  cette  ville.  Cet  air  tiède  et  moite 
doit  naturellement  convenir  aux  tempéraments  ner- 
veux, aux  individus  irritables,  dont  la  sensibilité  est 
exaltée,  et  dont  la  peau  est  habituellement  sèche 
et  fonctionne  mal,  et  être,  par  contre,  extrême- 
ment nuisible  aux  personnes  dont  le  tempérament 
se  trouve  dans  des  conditions  opposées.  On  sait  que 
de  tous  les  états  morbides  susceptibles  d'être  avan- 
tageusement modifiés  par  l'influence  climatérique, 
la  phthisie  pulmonaire  occupe  le  premier  rang.  Aussi 
cette  question  pathologique  a-t-elle  plus  particuliè- 
rement fixé  notre  attention  durant  notre  séjour  à 
Valence,  et  avons-nous  étudié  la  manière  dont  se 
comporte  la  tuberculisation  pulmonaire  dans  ces 
contrées  aimées  du  soleil.  Sans  occuper  une  large 
place  dans  l'état  nosographique  de  Valence,  cette 
cruelle  maladie  est  pourtant  loin  d'y  être  inconnue. 
On  l'observe  plus  particulièrement  dans  les  classes 
pauvres ,  vivant  au  milieu  de  mauvaises  conditions 
d'hygiène.  On  s'expliquera  d'autant  mieux  le  fait 
si  on  se  rappelle  que,  profondément  débilité  par  les 
transpirations  continuelles  provoquées  par  un  air 
chaud  et  humide ,  l'individu  ne  trouve  pas  dans 
les  productions  de   ce   sol  une  somme  sulTisante 
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d'aliments  toniques  et  réparateurs.  Pour  satisfaire 
une  soif  presque  permanente,  conséquence  phy- 
siologique de  l'exagération  fonctionnelle  du  sys- 
tème cutané ,  le  Valencien  fait  un  usage  immodéré , 
surtout  en  été,  de  boissons  rafraîchissantes  et  gla- 
cées, qui,  appauvrissant  encore  la  masse  du  sang, 
déterminent  souvent  du  côté  du  tube  digestif  des 
perturbations  fonctionnelles  graves.  Aussi  les  fièvres 
gastriques,  les  aifections  saburrales,  diarrhéiques, 
dyssentériques ,  dominent- elles  dans  la  constitu- 
tion médicale  de  Valence.  En  outre,  par  suite  des 
transitions  brusques  de  température  signalées  déjà, 
et  survenant  dans  le  courant  de  la  journée  par 
suite  de  l'antagonisme  qui  règne  entre  les  vents 
de  terre  et  de  mer,  les  angines,  bronchites,  pneu- 
monies, pleurésies,  sont  également  très-fréquentes. 
Nous  avons  été  frappé ,  en  entrant  dans  les  églises , 
du  grand  nombre  de  gens  qui  toussaient  autour  de 
nous.  Négligées,  ces  affections  catarrhales  dégé- 
nèrent rapidement  en  maladies  organiques,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  l'organisme,  déjà  pro- 
fondément affaibU,  ne  peut  opposer  au  mal  qu'une 
force  de  résistance  insuffisante. 

C'est  surtout  au  début  de  la  phthisie  pulmonaire 
à  forme  éréthique  que  l'air  amollissant  et  sédatif  de 
Valence  peut  enrayer  la  marche  de  la  tuberculisation, 
soit  en  diminuant  l'activité  fonctionnelle  de  l'organe 
compromis,  soit  en  combattant  l'irritabilité  que  la 
présence  des  tubercules  a  déterminée  au  sein  du  pa- 
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renchyme  pulmonaire.  Ainsi  le  climat  de  Valence 
prévient  la  manifestation  de  l'hémoptysie,  qui  est, 
on  le  sait,  une  des  complications  les  plus  redoutables 
et  les  plus  fréquentes  de  la  phthisie  pulmonaire. 
Nous  ne  voulons  parler  ici  que  de  ces  hémoptysies 
actives  et  foudroyantes  qui  mettent  la  vie  du  malade 
en  danger,  et  qui,  bien  que  maîtrisées,  n'en  im- 
priment pas  moins  à  la  tuberculisation  une  marche 
plus  rapide.  Quant  aux  hémoptysies  passives,  loin 
d'en  prévenir  la  manifestation,  ce  climat  débilitant 
nous  a  paru,  au  contraire,  de  nature  à  les  favoriser, 
surtout  chez  les  sujets  lymphatiques,  par  la  disten- 
sion et  le  relâchement  qu'il  exerce  sur  les  tissus 
organiques. 

Parvenu  à  la  période  de  ramollissement,  le  travail 
tuberculeux  peut  encore  être  heureusement  modifié 
par  l'action  sédative  de  l'atmosphère  valencienne, 
qui,  en  ralentissant  la  marche  du  mal,  peut  jusqu'à 
un  certain  point  contribuer  à  amener  ces  temps  d'arrêt 
plus  ou  moins  longs  signalant  parfois  le  cours  de  la 
tuberculose ,  et  pendant  lesquels  la  maladie  ne  fait 
que  sommeiller  pour  se  réveiller  plus  terrible. 

Mais  les  choses  se  passent  bien  différemment 
lorsque  le  tubercule  est  arrivé  à  sa  troisième  pé- 
riode, lorsque  le  malheureux  phthisique ,  miné  par 
la  fièvre ,  épuisé  par  les  symptômes  colliquatifs  j 
traîne  dans  la  souffrance  une  existence  qui  n'est 
déjà  plus  qu'une  lente  agonie.  Loin  de  venir  à  son 
secours,  cet  air  dépressif  et  dissolvant  ne  saurait 
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qu'accroître  encore  sa  faiblesse  et  hâter  l'heure  de 

sa  mort. 

Par  ses  conditions  atmosphériques  spéciales ,  la 
nature  de  ses  effets  physiologiques,  ses  applica- 
tions thérapeutiques  dans  les  états  pathologiques 
que  nous  venons  de  signaler,  le  climat  de  Valence 
nous  a  paru  se  rapprocher  étrangement  du  climat 
de  Pise,  et  d'une  manière  plus  lointaine  de  celui 
de  Rome.  Nous  dirons  même  que  ces  deux  sta- 
tions, et  surtout  la  première,  sont  les  seules  en 
Europe  qui  offrent  avec  le  climat  de  Valence  une 
sérieuse  analogie.  En  lisant  l'ouvrage  de  M.  le 
docteur  Éd.  Carrière  avec  l'attention  et  l'intérêt 
que  commande  cette  œuvre  remarquable ,  et  en 
consultant  nos  propres  souvenirs,  nous  avons  été 
frappé  de  la  corrélation  climatérique  qui  règne 
entre  la  cité  espagnole  et  la  ville  étrusque.  Ainsi 
que  Valence,  Pise  se  trouve  bâtie  au  milieu  d'une 
vaste  plaine  et  abritée  contre  les  influences  boréales 
par  une  barrière  de  hautes  montagnes  qui  se  dresse 
à  trois  lieues  du  nord-ouest  au  sud-est  de  la  ville. 
Cette  enceinte  protectrice  correspond  par  sa  situa- 
tion topographique ,  par  le  rôle  qu'elle  joue  dans 
l'anémographie  pisane,  à  la  ligne  de  défense  que 
forment  à  la  ville  espagnole  les  sierras  d'Aragon  et 
de  Negretto,  s' étendant  aussi  du  nord  au  sud-ouest. 
Comme  Pise,  Valence  est  en  outre  largement  ou- 
verte aux  tièdes  et  humides  haleines  du  midi  et  de 
la  Méditerranée. 
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« 

Le  climat  de  Rome  semblerait,  au  premier  abord, 
se  rapprocher  d'assez  près  de  celui  de  Pise,  et  par 
conséquent  de  celui  de  Valence.  Mais  cette  analogie 
n'est  pas  complète.  En  efifet,  si  l'air  de  Rome  est, 
comme  celui  de  Pise  et  de  Valence,  chaud  et  hu- 
mide ,  et  si  son  action  sur  l'organisme  est  habituel- 
lement dépressive  et  hyposthénisante ,  il  s'en  faut 
que  ces  conditions  atmosphériques  restent  constan- 
tes. Par  suite  des  nombreuses  solutions  de  continuité 
que  présente  la  ceinture  de  montagnes  qui  protège 
au  nord  la  ville  éternelle,  il  règne  inévitablement 
dans  l'état  anémographique  du  ciel  romain  une 
perturbation  presque  continuelle.  Aussi  la  tramon- 
tana  ou  vent  nord-ouest,  trouvant  un  passage  facile 
et  naturel  à  travers  les  profondes  échancrurôs  qui 
interrompent  la  chaîne  défensive ,  pénètre  dans  la 
vallée  du  Tibre  ;  son  souffle  sec  et  glacé  détermine 
dans  la  constitution  almosphérique  de  profondes 
et  brusques  variations. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  longtemps  sur  l'étude 
climatérique  de  la  ville  de  Valence.  Si  nous  avons 
cru  devoir  entrer  dans  des  développements  peut- 
être  un  peu  longs,  c'est  que  nous  tenions  à  présen- 
ter ce  climat  sous  son  véritable  jour,  avec  la  phy- 
sionomie qui  le  distingue,  désirant  éviter  à  nos 
confrères  le  regret  d'avoir  donné  à  leurs  malades 
une  fausse  direction ,  et  à  ces  derniers  celui  de 
l'avoir  suivie. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

ALICANTE. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  nous 
avons  essayé  de  démontrer  que  les  caractères  spé- 
ciaux qui  distinguent  la  climatologie  de  la  zone 
maritime  devaient  être  à  peu  près  identiques  sur 
tous  les  points  de  son  étendue.  Il  est  bien  admis 
que  nous  ne  voulons  parler  exclusivement  ici  que 
de  la  lisière  maritime  de  cette  zone ,  et  nullement 
de  l'intérieur  des  terres,  où  cette  uniformité  et 
cette  constance  atmosphériques  ne  sauraient  exis- 
ter au  milieu  des  nombreux  accidents  géologiques 
qui  caractérisent  ce  sol  tourmenté.  Conséquem- 
ment,  les  appréciations  que  nous  venons  d'émettre 
dans  notre  examen  climatologique  de  la  ville  de 
Valence  sont  rationnellement  applicables  au  reste 
du  littoral  ;  par  sa  position  géographique  relative , 
également  distante  des  deux  extrémités  nord  et 
sud  de  la  lisière  de  cette  portion  de  la  Péninsule, 
Valence  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  consi- 
dérée comme  représentant  la  moyenne  climaté^ 
rique  de  cette  région.  Aussi  nous  nous  exposer 
rions  à  des  répétitions,  inutiles  pour  les  malades 
et  fastidieuses  pour  nos  lecteurs,  en  voulant  consa- 
crer un  chapitre  spécial  à  l'étude  climatologique 
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de  chacune  des  petites  localités  qui  se  trouvent 
échelonnées  le  long  des  côtes  entre  Yalence  et  le 
promontoire  de  Paies,  lequel,  on  se  le  rappelle  peut- 
être,  forme  l'extrême  limite  méridionale  de  cette 
grande  ligne  de  démarcation  naturelle  qui  divise 
la  Péninsule  en  deux  grandes  zones.  D'ailleurs, 
quelles  ressources  pourraient  réserver  à  de  pauvres 
malades  qu'une  santé  compromise  exile  loin  de  la 
patrie  ces  villes  plus  ou  moins  importantes  de 
Gandia,  Dénia,  Alcoy,  Xixona,  Orihuela?  Elles 
présentent  sans  aucun  doute  des  avantages  hygié- 
niques incontestables,  mais  c'est  en  vain  qu'on 
leur  demanderait  ce  confortable ,  ces  distractions 
d'esprit,  ces  satisfactions  intellectuelles  complé- 
ment indispensable  des  applications  thérapeu- 
tiques du  cHmat.  Ainsi,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas;  les  touristes,  les  archéologues,  les  indus- 
triels seuls  pourront  trouver  quelque  intérêt  à  les 
visiter. 

Plus  privilégiée  sous  ce  rapport ,  la  ville  d'AIi- 
cante,  par  certaines  dispositions  climatériques , 
se  dégage  du  groupe  de  la  zone  maritime  et  semble, 
à  ce  titre,  avoir  plus  de  droits  à  l'attention  du 
climatologiste.  Son  orientation  rappelle  celle  de 
Valence.  Sa  latitude  nord  est  de  SS^^I  8'30".  Une 
enceinte  de  hautes  montagnes,  que  domine  le  Mongo, 
la  protège  contre  les  vents  du  nord,  de  l'ouest,  et 
ne  permet  l'entrée  qu'aux  influences  humides  et 
fraîches  que  lui  apporte  au  fond  de  son  golfe  la  mer 
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Méditerranée.  - —  Deux  éminences,  que  couronnent 
deux  forteresses,  se  dressent  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
la  ville.  —  En  présence  de  dispositions  orographi- 
ques  aussi  accentuées,  on  serait  naturellement 
porté  à  croire  que  le  climat  d'Alicante  doit  être 
chaud  et  humide,  et  représenter  à  un  degré  exagéré 
les  caractères  distinctifs  de  celui  de  Valence.  On  se 
tromperait.  Pendant  notre  séjour  dans  cette  ville, 
nous  avons  pu  nous  convaincre  que  l'air  d'Alicante, 
s'il  est  plus  chaud  qu'à  Valence,  est  moins  humide  ; 
qu'il  est  même  parfois  d'une  sécheresse  qui  fait  déjà 
pressentir  le  voisinage  de  l'Andalousie.  Cette  sorte 
de  désaccord,  de  contradiction  entre  l'état  at- 
mosphérique et  les  conditions  hypsométriques  qui 
régissent  cette  station  trouve  son  expHcation  dans 
la  proximité  de  cette  ceinture  de  hautes  mon- 
tagnes qui  circonscrit  la  ville.  Indépendamment 
de  la  crudité  et  de  la  sécheresse  que  le  voisinage 
des  montagnes  imprime  toujours  à  l'air  atmosphé- 
rique ambiant ,  les  contre-forts  sur  lesquels  reposent 
ces  masses  élevées  ne  nous  ont  point  paru  tellement 
doublés  et  le  système  de  cette  enceinte  montagneuse 
tellement  continu  que  les  vents  de  terre  ne  puissent 
pas  trouver  à  se  frayer  un  passage  à  travers  les  ac- 
cidents du  sol  et  les  brisures  de  la  chaîne,  et  faire 
sentir  leur  influence  dans  le  bassin  d'Alicante. 
C'est  principalement  au  déclin  du  jour  que  cette 
ventilation  antagoniste  s'établit  et  détermine,  avec 
la  chaleur  diurne,  des  écarts  de  température  qui 
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augmenlent  pendant  la  nuit  sous  l'influence  frigori- 
fique du  rayonnement  et  des  courants  descendants 
d'air  froid  qui  s'établissent  alors  le  long  des  rampes 
de  ces  montagnes.  D'après  les  observations  de  Sé- 
bastian de  Minano,  le  thermomètre  minima  donne- 
rait une  moyenne  de  +  6"  et  le  thermomètre  maxima 
de  +  30°.  Les  pluies  sont  extrêmement  rares  et 
remplacées  par  d'abondantes  rosées  nocturnes. 

Nous  empruntons  à  l'annuaire  statistique  de  l'Es- 
pagne (1 859)  le  tableau  suivant  qui  complétera  nos 
observations  météorologiques  sur  la  station  d'Ali- 
cante. 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  l'observatoire 
d'Alicante,  pour  l'année  1839. 

Moyenne  de  hauteur  barométrique  annuelle.  .     761  """"0. 
Moyenne  de  température  annuelle 17"S  centigr. 

Hauteur  maxima 775'7    ïemp.  maxima  (10  juillet).  37°2 

Hauteur  minima. . '.  .  .  745'7        Id.    minima  (7  février).     O^G 
Oscillations 30'      Oscillations 37'^8 

Nombre  des  jours  pluvieux  pendant  l'année.  .     24 
Quantité  d'eau  tombée 177"''"10 

Cette  succession,  à  intervalles  rapprochés,  des 
vents  humides  et  chauds  de  la  mer  et  des  influences 
sèches  et  crues  de  la  terre,  les  brusques  et  fréquentes 
variations  atmosphériques  qui  en  sont  la  consé- 
quence, le  mode  d'orientation  de  la  ville,  semblent 
établir,  à  la  température  près,  une  certaine  ana- 
logie entre  le  climat  d'AHcante  et  celui  de  Nice. 
Aussi  pensons-nous  que  l'air  d'Alicante  sera  plus 
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particulièrement  indiqué  toutes  les  fois  qu'il  s'agira 
de  combattre  un  état  atonique  de  l'organisme,  de 
réveiller  l'activité  vitale  en  lui  imprimant  une  sti- 
mulation impulsive.  Les  scrofuleux,  les  lympha- 
tiques, les  personnes  affaiblies  par  de  longues  ma- 
ladies et  dont  la  convalescence  n'est  pas  franche, 
les  individus  prédisposés  par  la  faiblesse  de  leur 
constitution  languissante  à  la  tuberculisation  pul- 
monaire, mais  chez  lesquels  l'auscultation  ne  révèle 
pas  encore  la  formation  du  produit  néoplastique , 
telles  sont  les  personnes  qui  nous  paraissent  pouvoir 
retirer  quelque  avantage  thérapeutique  de  la  tem- 
pérature hivernale  de  cette  station. 
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En  quittant  Alicante  et  prenant  la  route  d'Anda- 
lousie, le  voyageur  traverse  une  grande  étendue  de 
plaines  desséchées ,  au  milieu  desquelles  lui  appa- 
raît tout  à  coup  la  merveilleuse  forêt  de  palmiers 
d'Elché  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  début  de  ce 
livre.  Sous  ce  ciel  éblouissant  de  lumière,  au  milieu 
de  l'immense  désert  de  sable  qui  se  déroule  au  loin, 
et  dont  l'étrange  et  gigantesque  végétation  vient 
seule  interrompre  l'imposante  monotonie ,  il  se  croit 
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le  jouet  d'un  rêve  fantastique  qui  le  transporte  dans 
les  déserts  de  l'Afrique  ou  dans  les  forêts  du  nou- 
veau monde.  Prenant  ensuite  une  direction  sud- 
ouest,  et  pénétrant  plus  avant  dans  l'intérieur  des 
terres,  il  parcourt  les  riches  campagnes  qui  se  dé- 
ploient aux  alentours  d'Orihuela,  dont  la  fertilité 
est  passée  en  proverbe  en  Espagne.  Llueva  o  no 
llueva,  trigo  â  Orihuelay  dit  avec  raison  l'Espagnol, 
(qu'il  pleuve  ou  qu'il  ne  pleuve,  toujours  du  blé  à 
Orihuela).  Quelques  heures  après  il  se  trouve  au 
milieu  de  la  resplendissante  Vega  de  Murcie ,  qui 
rappelle  par  la  richesse  et  la  variété  de  son  admi- 
rable végétation  la  Huerta  de  Valence  et  la  Yega 
de  Grenade, 

La  province  de  Murcie  marque  la  transition  entre 
le  climat  chaud  et  humide  du  bassin  de  Valence  et 
l'air  sec  et  brûlant  de  l'Andalousie.  Comme  son  cli- 
mat, le  Murcien  participe  à  la  fois  de  la  mollesse  du 
Valencien  et  de  la  vivacité  de  l'Andalou. 

Située  sur  un  plateau  qui  mesure  du  nord  au  sud 
une  étendue  de  six  kilomètres  environ,  à  cent  trente- 
six  mètres  au-dessus  du. niveau  de  la  mer,  la  ville 
de  Murcie  repose  au  milieu  des  mûriers,  des  no- 
pals ,  des  champs  de  blé ,  de  maïs ,  qu'embaument 
de  leurs  parfums  une  multitude  d'orangers,  de  ci- 
tronniers ,  de  caroubiers.  Comme  dans  la  Huerta 
de  Valence,  des  miUiers  de  canaux,  d'aqueducs, 
de  rigoles  souterraines  sillonnent  en  tous  sens  la 
Vega  de  Murcie,  et  entretiennent  sa  merveilleuse 
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fécondité.  Pour  suppléer  à  l'absence  de  cours  d'eau 
et  prévenir  une  sécheresse  qui,  sous  ce  ciel  em- 
brasé ,  eût  été  promptement  mortelle  pour  cette 
végétation ,  les  Arabes  mirent  encore  en  pratique 
leur  génie  agronomique,  en  exécutant  au  sein  de 
ces  belles  campagnes  une  multitude  de  travaux 
hydrauliques  qui  transformèrent  en  un  véritable 
Éden  une  contrée  que  la  nature  semblait  avoir  con- 
damnée à  être  un  désert  aride  et  desséché. 

Le  plateau  horizontal  de  la  Vega  de  Murcie  ne  se 
trouve  interrompu  dans  sa  continuité  que  par  un 
groupe  de  montagnes  qui,  se  détachant  dans  sa  par- 
tie méridionale  des  sierras  d'Alcazar  y  Segura ,  se 
dirige  de  l'ouest  à  l'est  pour  aller  se  perdre  dans  la 
mer.  Ces  dispositions  topographiques  laissent  donc 
la  ville  largement  ouverte  aux  influences  variées  de 
la  demi-rose  septentrionale.  En  hiver  ce  sont  les 
vents  de  nord  qui  dominent.  Ils  oscillent  entre  les 
vents  nord-ouest  et  nord-est.  La  vaste  étendue  con- 
tinentale qu'ils  ont  à  parcourir  avant  d'arriver  dans 
les  campagnes  de  Murcie  leur  communique  une 
sécheresse  qui  ferait  baisser  le  thermomètre  si  la 
latitude  élevée  dont  jouit  cette  contrée  aimée  du 
soleil  ne  contre -balançait  cette  influence  frigori- 
fique. Au  printemps  s'élèvent  les  vents  d'est;  mais 
il  s'en  faut  qu'ils  répandent  dans  l'atmosphère 
l'humidité  vivifiante  que  nous  leur  avons  con- 
nue dans  les  plaines  de  Valence  ou  la  baie  d'Ali- 
cante  :  les  trente  ou  quarante  kilomètres  de  super- 
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ficie  territoriale  sur  lesquels  ils  doivent  glisser  pour 
atteindre  Murcie  leur  enlèvent  une  partie  de  ces 
vapeurs  fraîches  et  humides  dont  ils  s'étaient  impré- 
gnés au  contact  des  flots.  Moins  secs  et  plus  chauds 
que  les  vents  du  nord,  ils  modifient  toutefois, 
•d'une  manière  assez  sensible,  l'état  hygrométrique 
<ie  l'air.  En  été ,  ils  inclinent  vers  le  sud,  et  après 
avoir  pendant  quelque  temps  soufflé  du  sud-est,  ils 
passent  franchement  au  sud ,  oia  ils  se  maintiennent 
^vec  une  constance  qui,  durant  cette  saison  de 
l'année,  rend  le  séjour  de  ces  contrées  pour  ainsi 
dire  incompatible  avec  les  exigences  de  l'organisme. 
Ainsi,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  la  co- 
lonne mercurielle  descend  rarement  au-dessous  de 
^5  ou  24"  Réaumur.  Sous  leur  haleine  brûlante 
€t  desséchée  l'atmosphère  devient  étouff'ante  ;  cet 
aiïT  asphyxiant  plonge  toute  l'économie  dans  un 
accablement  contre  lequel  la  population  indigène 
elle-même  a  peine  à  réagir.  Les  influences  australes 
se  continuent,  mais  à  un  degré  moins  élevé  d'in- 
tensité durant  une  grande  partie  de  l'automne.  Le 
printemps  et  l'automne  sont  les  deux  saisons  de 
l'année  où  le  jeudel'anémométrie  présente  le  moins 
de  stabilité. 

Un  air  chaud  et  sec,  une  grande  variabilité  at- 
mosphérique ,  tels  sont  donc  les  caractères  qui  dis- 
tinguent le  climat  de  Murcie.  Cette  humidité  grasse 
qui  se  dégage  de  la  masse  liquide  qui  transforme 
la  Vega  de  Murcie   en  un  vaste  marécage  artifi- 
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ciel,  comme  la  Hiierta  de  Valence,  est  impuissante  à 
modifier  la  sécheresse  habituelle  de  l'atmosphère 
embrasée.  Dévorées  par  son  souffle  brûlant,  ces  éma- 
nations disparaissent  à  mesure  qu'elles  se  forment, 
et  ne  laissent  pas  plus  de  traces  de  leur  action  bien- 
faisante que  des  effets  délétères  que  l'impaludation 
pourrait  entraîner,  comme  dans  les  plaines  de  Va- 
lence. 

On  pressent  aisément  les  désordres  fonctionnels 
qu'une  température  aussi  chaude  et  aussi  sèche  doit 
déterminer  sur  les  grands  appareils  de  l'organisme. 
Sous  son  influence  essentiellement  hyposthénisante, 
le  système  nerveux  tombe  dans  une  prostration 
profonde.  Par  suite  de  Tétat  hyperémique  habituel 
du  cerveau,  l'intelligence  s'allourdit  et  perd  toute 
initiative  ;  une  invincible  propension  au  repos  s'em- 
pare de  l'individu.  Durant  les  chaleurs  tropicales  de 
l'été,  les  organes  pulmonaires,  perturbés  dans  leurs 
fonctions,  consomment  moins  d'oxygène  et  déga- 
gent par  conséquent  moins  d'acide  carbonique;  la 
respiration  devient  anxieuse,  et  par  son  insuffisance 
fonctionnelle  oblige  le  foie  à  compléter  la  décarbo- 
nisation du  sang.  Participant  aux  effets  physiolo- 
giques de  cet  énervant  climat,  la  peau  se  couvre 
d'abondantes  sécrétions  qui  dessèchent  les  mem- 
branes muqueuses  et  constituent  une  nouvelle  cause 
d'affaiblissement.  Aussi  les  Murciens  ont-ils  le  teint 
ictérique ,  les  chairs  bouffies  et  molles.  Lents  dans 
leurs  mouvements,  lents  dans  leurs  réponses,  ils 
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justifient  bien  le  portrait  que  A.  de  Laborde  nous 
donne  de  cette  population  indolente  :  «  Le  vé- 
»  ritable  bonheur  des  Murciens,  dit-il,  est  le  lit,  la 
»  table  et  le  cigare.  Ils  n'ouvrent  jamais  un  livre; 
»  s'ils  cherchent  à  s'instruire,  c'est  seulement  de  la 
1)  conduite  de  leurs  voisins.  Ils  dorment  deux  fois 
))  par  jour  et  longtemps.  Ils  font  cinq  repas  ;  ils  dé- 
»  jeûnent  deux  fois;  ils  dînent,  ils  goûtent;  le  soir 
))  ils  soupent.  Ils  fument  gravement;  ils  sont  alors 
»  dans  un  tel  état  de  repos  que  tout  périrait  autour 
»  d'eux  sans  qu'ils  daignassent  se  déranger  (1).  » 
Les  mêmes  habitudes  d'insouciance  et  d'oisiveté 
régnent  parmi  les  femmes. 

Cette  peinture  physiologique  serait  inexacte  et 
exagérée  si  elle  s'adressait  à  tous  les  habitants  de  la 
province  de  Murcie  :  il  règne ,  en  effet ,  entre  le 
Murcien  de  la  montagne  et  le  Murcien  de  la  côte  une 
ligne  de  démarcation  assez  tranchée ,  et  qu'explique 
encore  une  fois  l'influence  modificatrice  des  loca- 
lités. Autant  les  premiers  sont  graves,  réservés,  in- 
souciants et  attachés  au  sol,  autant  les  seconds  sont 
vifs,  remuants  et  portés  aux  relations  extérieures. 

Les  pluies  sont  extrêmement  rares  à  Murcie;  il  se 
passe  même  parfois  une  année  tout  entière  sans 
qu'il  tombe  une  goutte  d'eau.  Quant  à  la  neige , 
est-il  nécessaire  de  dire  que  ce  météore  aqueux  y 
est  totalement  inconnu. 

('I)  Itinéraire  descriptif  de  VEspigne.  —  Paris,  ISOS. 
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Nous  croyons  avoir  suffisamment  insisté  sur  les 
caractères  généraux  qui  distinguent  l'atmosphère 
de  Murcie  pour  que  nos  lecteurs  aient  déjà  pres- 
senti combien  doivent  être  restreintes  et  stériles  les 
ressources  thérapeutiques  que  les  médecins  et  les 
malades  peuvent  retirer  de  ce  climat.  Nous  dirons 
même  que,  dans  notre  conviction ,  les  avantages  cH- 
matériques  sont  nuls,  surtout  dans  le  traitement  de 
la  phthisie  pulmonaire ,  quelle  que  puisse  être  d'ail- 
leurs la  forme  que  revête  la  tuberculose ,  et  quelle 
que  soit  la  période  à  laquelle  le  mal  se  trouve  par- 
venu. Une  contre-indication  aussi  formelle  s'explique 
pour  nous  par  la  position  géographique  toute  spéciale 
qu'occupe  la  ville  de  Murcie ,  qui ,  en  raison  de  son 
éloignement  des  côtes  de  la  Méditerranée ,  ne  parti- 
cipe en  rien  des  qualités  des  climats  maritimes, 
et  qui ,  par  l'absence  de  grands  cours  d'eau  et  de 
toute  protection  géologique  sérieuse  contre  les  in- 
fluences anémographiques ,  de  quelque  côté  qu'elles 
se  manifestent,  présente  tous  les  inconvénients  qu'un 
climat  continental  placé  dans  de  semblables  condi- 
tions peut  offrir  sous  une  latitude  aussi  élevée. 
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■  Lorsque  après  une  longue  et  pénible  ascension  le 
voyageur  qui  vient  de  Grenade  ou  d'Antequera  se 
trouve  avoir  atteint  le  faîte  de  la  haute  chaîne  de 
montagnes  qui  se  déploie,  de  l'est  à  l'ouest,  à  tra- 
vers l'Andalousie,  et  par  son  paralléhsme  orogra- 
phique avec  la  chaîne  marianique,  partage  cette 
province  en  deux  grandes  zones  transversales,  sou- 
dain se  déroule  à  ses  yeux  éblouis  un  immense  ho- 
rizon resplendissant  de  lumière  :  au  loin  la  Méditer- 
ranée ;  à  trois  ou  quatre  mille  pieds  au-dessous  de 
lui ,  un  bassin  demi-circulaire  enclavé  entre  la  mer 
et  les  monts,  sur  la  lisière  duquel  se  détache, 
baignée  par  les  flots,  la  ville  de  Malaga. 

Assise  au  fond  d'une  baie  que  limitent  à  l'est  la 
pointe  de  los  Cantates  avec  son  pic ,  et  à  l'ouest  la 
vieille  tour  de  Pimentel ,  la  ville  de  Malaga  se  trouve 
largement  ouverte  aux  chaudes  haleines  du  midi, 
que  tempèrent  les  humides  vapeurs  de  la  mer. 

11 
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Adossée  à  l'enceinte  de  collines  et  de  montagnes 
qui  l'entoure  au  nord-est,  au  nord  et  à  l'ouest 
comme  un  rempart  protecteur,  et  que  forment  suc- 
cessivement les  sierras  de  Tejea,  de  Colmenar,  de 
Nebral ,  de  Torcal ,  avec  sa  large  ouverture  béante, 
de  Carratracas ,  de  Casarabonda ,  et  enfin  de  Mijas , 
au-dessus  de  laquelle  se  dresse,  sur  un  second 
plan,  la  tête  neigeuse  de  Ronda,  la  cité  mala- 
guène  paraît  ainsi  placée  dans  une  des  plus  heu- 
reuses positions  du  monde.  Un  plateau  de  quatre 
lieues  de  superficie  environ,  sur  lequel  se  déploie 
la  végétation  resplendissante  et  variée  des  tropiques, 
s'étend  de  l'ouest  au  nord-est  de  la  ville,  et  forme 
celte  magnifique  Vega  ou  Holla  de  Malaga  qui  rap- 
pelle par  sa  merveilleuse  fécondité  les  Huerta  de 
Valence  et  de  Murcie .  —  Au  delà ,  le  terrain  cesse 
de  présenter  une  surface  aussi  unie  et  aussi  hori- 
zontale -,  il  devient  montueux ,  des  accidents  géolo- 
giques surgissent,  se  multiplient  à  mesure  que 
l'on  gagne  les  grandes  assises  de  la  chaîne ,  et  sont 
comme  les  dernières  manifestations  des  profondes 
convulsions  qui  bouleversèrent  aux  premiers  âges 
de  notre  planète  ce  sol  tourmenté. 

La  ville  de  Malaga  est  située  par  le  36Vi.2'56" 
latitude  nord,  et  le  6°48'  de  longitude  ouest.  Vu 
de  la  mer,  Malaga  se  trouve  assez  exactement  cir- 
conscrit dans  les  limites  d'un  grand  segment  de 
cercle  dont  la  belle  ligne  de  ses  quais  formerait 
en  partie  la  corde  ;  offrant  ainsi  environ  13  kilo- 
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mètres  de  contour  sur  60,000   mètres   carrés  de 
superficie. 

Vers  son  tiers  occidental,  Malaga  est  traversé  du 
nord  au  sud  par  le  Guadalmedina ,  cours  d'eau  ha- 
bituellement étroit  et  peu  profond,  mais  qui,  à 
l'époque  de  la  fonte  des  neiges  ou  par  suite  des 
violents  orages  qui  éclatent  dans  les  sierras  en- 
vironnantes, se  transforme  tout  à  coup  en  un 
torrent  furieux  qui  sort  de  son  lit,  et,  dans  sa 
course  indomptable,  inonde  les  campagnes,  fait 
irruption  dans  la  ville,  entraînant  les  ponts,  les 
arbres ,  les  maisons ,  et  faisant  de  nombreuses  vic- 
times, comme  l'événement  s'est  produit  à  deux 
époques  différentes.  A  l'est,  sur  une  colline  que 
forme  le  sol  en  se  relevant  brusquement,  se  dres- 
sent les  vieilles  tours  et  la  forteresse  démantelée  de 
Gibralfaro,  encore  debout  comme  un  témoignage 
de  la  domination  phénicienne,  malgré  les  siècles 
qui  ont  passé  sur  ces  murs. 

En  parcourant  l'intérieur  de  Malaga ,  on  est  frappé 
de  la  différence  d'aspect  que  présentent  les  anciens 
quartiers  et  les  nouveaux.  Sombres,  étroites,  tor- 
tueuses, bordées,  comme  à  Valence,  de  maisons 
aux  rares  fenêtres ,  les  rues  de  la  vieille  ville  ont 
conservé  dans  toute  leur  intégrité  la  physionomie 
arabe;  la  nouvelle  ville,  au  contraire,  percée  de 
larges  artères  droites  et  bien  ventilées ,  convergeant 
toutes  vers  la  mer,  offre  de  belles  constructions, 
qui ,  bien  que  bâties  dans  le  goût  moderne ,  sont 


i64  ANDALOUSIE. 

encore  ornées  de  ces  étincelants  miradores  et  de 
ces  élégants  balcons  qui  caractérisent  l'architecture 
espagnole.  Cette  seconde  partie  de  Malaga  se  déve- 
loppe dans  toute  la  portion  de  terrain  qui  avoisine 
la  mer;  le  beau  quartier  de  l'Alameda,  recherché 
de  préférence  par  les  étrangers,  repose,  comme 
du  reste  presque  toute  la  ville ,  sur  un  sol  qui  sous 
la  domination  arabe,  et  même  plus  tard,  était  cou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer.  La  ville  nouvelle  se 
reUe  par  une  longue  rue  étroite  et  populeuse  à 
l'ancienne  ville,  qui  se  développe  au  nord  du  côté 
de  la  montagne. 

Les  dispositions  hypsométriques  qui  régissent  la 
ville  de  Malaga  font  pressentir  d'avance  ses  condi- 
tions anémométriques  ;  mais ,  bien  que  cette  station 
médicale  soit  sous  ce  rapport  la  plus  privilégiée  de 
le  Péninsule,  elle  n'est  pourtant  point  à  l'abri  de 
tout  reproche.  Nous  en  trouverons  l'explication 
dans  l'étude  attentive  de  sa  situation  topographique. 
En  effet,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  rivage  de 
la  mer  et  que  l'on  se  rapproche  de  la  montagne,  le 
plateau  sur  lequel  repose  Malaga  s'élève  insensi- 
blement, et  tend  à  former  ainsi  un  plan  légèrement 
incliné  du  nord  au  sud.  —  A  une  faible  distance  de 
la  ville ,  cette  disposition  du  sol  se  trouve  arrêtée 
par  le  grand  soulèvement  géologique  qui  se  dresse 
de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  les  cimes  neigeuses,  après 
s'être  maintenues  pendant  les  deux  tiers  de  leur 
étendue  à  des  hauteurs  vertigineuses,  s'abaissent 
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d'une  manière  assez  sensible  à  mesure  qu'elles  s'a- 
vancent vers  l'occident.  En  outre,  parvenue  à  ce 
point  de  son  parcours,  la  chaîne  est  brusquement 
interrompue  à  la  sierra  de  Torcal  par  une  large 
brisure  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Boca  del  As7io 
(Bouche  de  l'Ane).  Immédiatement  après,  la  chaîne 
se  renoue,  et  se  relevant  à  une  hauteur  de 
3,500  pieds,  prend  le  nom  de  sierra  de  Mijas,  qui 
par  son  prolongement  dans  la  Méditerranée  va  for- 
mer la  pointe  de  Torremolenos,  constituant  du  côté 
de  l'ouest  le  pendant  géologique  de  la  pointe  orien- 
tale de  los  Cantales.  Entre  ces  deux  promontoires, 
la  mer  se  déroule  au  loin  avec  son  vaste  horizon. 

De  ce  mode  d'orientation  il  résulte  que  la  ville 
de  Malaga,  largement  accessible  aux  fraîches  brises 
de  l'est  et  aux  chaudes  influences  de  la  demi-rose 
sud,  se  trouve  au  contraire  puissamment  protégée 
des  froides  influences  du  nord  par  une  infranchisr 
sable  barrière  de  granit.  Moins  favorisée  du  côté 
de  l'ouest,  elle  est  presque  sans  défense  con- 
tre le  souffle  impétueux  du  redoutable  nord-ouest ^ 
qui ,  soit  qu'il  règne  dans  la  vallée  du  Rhône  (mis- 
tral), qu'il  descende  des  Apennins  (tramontana) 
ou  des  sierras  de  l'Andalousie  (terrai),  conserve 
toujours  au  même  degré  d'intensité  son  caractère 
de  violence.  C'est  parla  grande  brisure  de  Boca  del 
Asno,  que  nous  signalions  tout  à  l'heure  dans  la 
continuité  de  ce  système,  qu'il  franchit  la  chaîne 
et  pénètre  dans  le  bassin  de  Malaga.  Toutefois, 
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comme  avant  d'atteindre  cette  station  il  est  obligé 
de  parcourir  les  deux  lieues  de  plaines  qui  forment 
la  Vega  de  Malaga ,  son  souffle  brûlant  en  été  et 
glacé  en  hiver,  mais  sec  en  toute  saison ,  se  dépouille 
d'une  partie  de  son  âpreté  au  contact  de  cette  fraîche 
et  opulente  végétation. 

Enfin,  par  suite  du  défaut  relatif  d'altitude  que 
présente  à  l'ouest  la  chaîne,  par  le  dédoublement 
et  le  défaut  d'épaisseur  de  ses  plans ,  les  nombreuses 
vallées  qui  coupent  sa  continuité,  la  ville  de  Malaga 
se  trouve  également  soumise  aux  influences  occi- 
dentales, sans  avoir  du  reste  à  en  redouter  les  effets. 

Les  dispositions  topographiques  de  Malaga  dans 
leurs  rapports  avec  les  influences  anémographiques 
une  fois  bien  établies,  examinons  la  manière  dont 
les  vents  se  comportent  et  l'action  modificatrice 
qu'ils  déterminent  sur  la  constitution  climatérique 
de  cette  station. 

Dans  l'ordre  de  fréquence  le  vent  d'est  occupe  le 
premier  rang.  —  Dans  son  long  parcours  à  travers 
les  plaines  liquides  de  la  Méditerranée ,  il  se  charge 
de  vapeurs  humides  ;  aussi  porte-t-il  toujours  avec 
lui  une  fraîcheur  qui  fait  baisser  le  thermomètre  en 
hiver  et  tempère  les  chaleurs  brûlantes  de  l'été.  C'est 
lui  qui  produit  cette  suave  brise  qui  règne  depuis  le 
matin  jusqu'au  haut  du  jour,  et,  vers  trois  heures, 
tombe  insensiblement  pour  faire  place  aux  vents  de 
terre. 

S'il  incline  vers  le  sud  et  qu'il  devienne  sud-est, 
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il  produit  des  effets  qui  rappellent  ceux  du  levante, 
mais  avec  un  degré  d'intensité  plus  élevé.  Ainsi,  plus 
violent  et  moins  froid  que  le  précédent,  il  arrive 
comme  lui  les  ailes  chargées  des  humides  vapeurs  de 
la  mer  ;  mais  en  été  il  est  beaucoup  plus  chaud ,  et 
détermine  au  sein  de  l'organisme  un  état  de  langueur 
et  de  morhidezza  qui  est  parfois  accompagné  de  ver- 
tiges et  d'étourdissements,  ainsi  que  l'assure  M.  le 
docteur  Martinez  y  Montés  (1  ).  Sous  son  influence  le 
ciel  se  trouble,  prend-  une  teinte  opaline,  qui  ordi- 
nairement est  le  signe  avant-coureur  de  la  pluie. 

Le  levante  et  son  dérivé  régnent  particulièrement 
au  printemps  et  en  été. 

Né  dans  les  sables  du  désert ,  au  sein  des  solitudes 
embrasées  du  Sahara ,  le  vent  du  sud  ou  siroca  ar- 
rive sur  les  côtes  d'Espagne,  comme  sur  celles  de 
la  péninsule  italienne,  sec  et  brûlant.  Son  haleine 
desséchée,  à  peine  rafraîchie  par  le  contact  des  flots 
qu'il  franchit  dans  sa  course  rapide,  plonge  l'orga- 
nisme dans  une  prostration  indicible.  Avec  lui,  le 
ciel  perd  sa  pureté  et  sa  transparence  et  devient 
gris  de  plomb.  C'est  surtout  en  été  que  ses  effets 
sur  l'économie  animale  sont  redoutables.  Tout  ce 
qui  vit  et  respire  sous  son  influence  tombe  frappé 
d'inertie  et  de  torpeur.  Toutefois  il  est  loin  d'avoir 
en  hiver  ce  caractère  énervant  ;  son  action  se  fait 
rarement  sentir  à  Malaga. 

(1)  Ouvrage  cité. 
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Comme  le  précédent,  le  sud-ouest  ou  vent  du 
détroit  se  ressent  aussi  de  son  origine  africaine. 
Froid  et  humide  en  hiver,  il  ne  parvient  à  Malaga 
qu'escorté  parla  tempête.  Redouté  des  marins,  qui 
lui  donnent  à  cette  époque  de  l'année  le  nom  de 
vendabal,  il  rentre  en  grâce  auprès  d'eux  au  prin- 
temps et  en  été ,  pour  prendre  celui  de  leveche.  A 
cette  saison  il  répand  une  fraîcheur  vivifiante  au 
sein  de  l'atmosphère  embrasée,  remplissant  ainsi 
dans  l'anémométrie  malaguèile  un  rôle  analogue  à 
celui  du  levante  avec  lequel  il  alterne. 

Quant  auvent  d'ouest  (ponenie),  par  ses  carac- 
tères peu  tranchés,  il  semble  marquer  la  transition 
entre  les  influences  maritimes  et  les  influences  con- 
tinentales. Moins  humide,  mais  encore  assez  froid  en 
hiver,  chaud  en  été,  en  raison  des  vastes  plaines 
qu'il  a  parcourues  avant  de  pénétrer  dans  le  bassin 
de  Malaga,  son  souffle  se  lève  au  printemps  comme 
une  brise  agréable  et  fraîche,  rendant  à  l'atmo- 
sphère la  pureté  et  l'éclat  lumineux  que  lui  ayaient 
enlevés  les  vents  de  la  demi-rose  sud.  A  propos  du 
vent  d'ouest,  nous  mentionnerons  une  circonstance 
assez  curieuse  qui  signale  parfois  son  apparition. 
Arrêtées  dans  leur  course  par  celte  barrière  de 
montagnes  qui  se  dresse  à  l'ouest  de  Malaga,  les 
ondes  aériennes,  refoulées  du  côté  de  la  mer  par  cet 
obstacle,  vont  former  entre  Malaga  et  Gibraltar  des 
courants  circulaires  qui,  par  leur  rotation  de  l'ouest 
à  l'est,  simulent  le  levante  sur  la  côte  de  Malaga, 
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tandis  qu'à  l'entrée  du  détroit  ils  soufflent  du  po- 
nente.  Les  marins  étrangers  qui  ne  connaissent  pas 
cette  particularité  anémographique  sont  souvent 
induits  en  erreur.  Partant  de  Malaga  par  un  vent 
d'est ,  ils  rencontrent  à  quelques  lieues  au  large  le 
vent  d'ouest  qui  les  force  à  rentrer  au  port. 

Il  est  généralement  le  précurseur  du  terrible  nord- 
ouest  (ierraï).  Les  quelques  mots  que  nous  avons  dits 
plus  haut  de  la  violence  de  ce  vent  font  pressentir 
la  perturbation  que  son  arrivée  doit  infailliblement 
déterminer  dans  l'état  atmosphérique.  Heureusement 
s'il  souffle  souvent,  il  est  de  courte  durée  :  il  est 
rare  qu'il  persiste  plus  de  trois  fois  vingt-quatre 
heures.  Il  a  donc  plutôt  les  allures  d'un  ouragan 
que  d'un  vent  régulier.  «  En  été,  dit  M.  le  docteur 
Martinez  y  Montés  dans  son  intéressante  monogra- 
phie (1),  il  produit  la  sensation  que  l'on  éprouverait 
à  respirer  l'air  qui  sort  d'une  fournaise.  »  L'excita- 
tion que  le  terrai  exerce  sur  le  système  nerveux  est 
tellement  vive ,  ses  effets  tellement  perturbateurs, 
qu'il  devient  une  circonstance  atténuante  aux  yeux 
de  la  justice  dans  les  crimes  et  délits  qui  sont 
commis  pendant  les  jours  où  ce  vent  fait  sentir  sa 
redoutable  influence.  En  hiver,  tout  en  conservant 
son  caractère  de  sécheresse,  il  est  habituellement 
froid  et  incisif  :  peurtant  il  arrive  qu'il  change  brus- 
quement et  que  son  souffle   devient  tout  à  coup 

(1)  Ouvrage  cité. 
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chaud,  déterminant  ainsi  dans  l'atmosphère  des 
transitions  et  des  revirements  subits  de  tempéra- 
ture. Dans  sa  course  impétueuse ,  il  chasse  au  loin 
devant  lui  les  nuages  que  les  vents  du  sud  ont 
accumulés  dans  le  ciel.  Les  vents  d'ouest  et  nord- 
ouest  régnent  particulièrement  en  automne  et  en 
hiver. 

Quant  aux  vents  du  nord  et  nord-est ,  ils  ne 
jouent  dans  l'anémométrie  de  cette  station  qu'un 
rôle  relativement  secondaire,  en  raison  des  dispo- 
sitions topographiques  qui  régissent,  on  se  le  rap- 
pelle, la  cité  malaguène.  Quand  ils  viennent  à 
souffler,  leur  haleine  froide  et  pénétrante  fait  rapi- 
dement baisser  le  thermomètre  et  communique  à 
l'air  la  sécheresse  qu'elle  a  contractée  en  passant 
sur  les  glaciers  et  les  cimes  neigeuses  de  la  sierra 
Nevada.  Ils  occupent  le  dernier  rang  dans  l'échelle 
anémométrique  de  M.  le  docteur  Martinez.  D'ail- 
leurs leurs  effets  physiologiques,  loin  d'être  défavo- 
rables à  l'organisme,  sont  au  contraire  de  nature  à 
en  réveiller  et  à  en  tonifier  la  vitalité. 

Quant  à  l'ordre  de  fréquence  dans  lequel  ces  dif- 
férentes influences  anémographiques  se  manifestent 
dans  l'atmosphère  de  Malaga,  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  en  donner  une  idée  plus  exacte  qu'en  em- 
pruntant à  notre  honorable  confrère  M.  le  docteur 
Martinez  y  Montés  le  relevé  anémométrique  qui  se 
trouve  inscrit  dans  son  excellent  ouvrage. 
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Tableau  anémographique  des  vents  qui  régnent  àMalaga,  d'après 
leur  ordre  de  fréquence  et  suivant  leur  mode  de  rotation. 


co 

% 

s» 

MOIS. 

EST. 

o 

SUD. 

C3 
1 

O 

« 

O 

w 
o 
1 

o 

NORD. 

o 
as 
o 

1 
co 

H 

Janvier 

63 

23 

31 

54 

68 

18 

42 

25 

Février 

40 

17 

25 

76 

85 

90 

33 

14 

Mars 

70 

43 

44 

61 

61 

85 

57 

10 

Avril 

45 

47 

53 

52 

62 

90 

22 

49 

Mai 

88 

33 

32 

60 

82 

71 

25 

26 

Juin 

147 

64 

42 

76 

61 

47 

15 

4 

Juillet 

142 

59 

45 

63 

53 

39 

42 

37 

Août 

133 

70 
53 

32 
30 

59 
55 

51 

58 

38 

57 

28 
44 

47 
39 

Septembre.   .  .  . 

112 

Octobre 

64 

43 

56 

59 

61 

87 

40 

33 

Novembre  .... 

52 

36 

25 

53 

60 

94 

49 

40 

Décembre 

Totaux.  .  .  . 

30 

29 

14 

46 

77 

148 

46 
443 

23 
'347 

988 

517 

429 

714 

779 

858 

Il  ressort  également  des  observations  de  M.  le 
docteur  Martinez  y  Montés  qu'à  Malaga  le  jeu 
des  influences  anémométriques  semble  s'accomplir 
suivant  un  mouvement  giratoire  d'une  régularité 
en  quelque  sorte  invariable.  Ainsi,  selon  cet  obser- 
vateur, si  par  exemple  le  vent  d'ouest  règne  au 
lever  du  soleil,  vers  le  milieu  du  jour  il  passera  soit 
au  nord-ouest,  au  nord  ou  au  nord-est  pour  tourner 
vers  le  soir  à  l'est,  d'où  il  se  portera  au  sud-est  ou 
au  sud.  M.  le  docteur  Martinez  n'aurait  jamais 
remarqué  une  direction  contraire  dans  le  mouve- 
ment de  rotation  suivi  par  les  courants  aériens. 
Comme  cette  assertion  est  exclusivement  du  do- 
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maine  de  l'observation,  nous  nous  bornerons  à 
l'enregistrer  sans  en  chercher  l'explication. 

L'étude  analytique  que  nous  venons  de  faire  des 
grands  courants  aériens  qui  parcourent  l'atmo- 
sphère de  Malaga  peut  donc  se  résumer  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Antagonisme  entre  les  vents  de  mer  et  les'vents 
de  terre. 

Prépondérance  des  premiers  sur  les  seconds  pen- 
dant le  printemps  et  l'été. 

Prédominance,  au  contraire,  des  seconds  sur  les 
premiers  pendant  l'automne  et  l'hiver. 

Bien  qu'il  ne  suffise  pas  de  connaître  la  consti- 
tution anémographique  d'une  locahté  pour  se  faire 
une  idée  exacte  et  complète  de  son  climat,  les 
caractères  qui  distinguent  celui  de  Malaga  nous 
paraissent  assez  accusés  pour  permettre  de  pres- 
sentir que  la  sécheresse  doit  en  être  la  dominante 
climatérique.  D'ailleurs,  l'étude  des  autres  agents 
modificateurs,  qui  avec  les  vents  concourent  à 
caractériser  cette  station,  mettra  davantage  en 
relief  cette  disposition  atmosphérique.  La  latitude 
élevée  sous  laquelle  se  trouve  placée  la  ville  de 
Malaga,  les  dispositions  toutes  spéciales  qui  con- 
stituent sa  topographie,  les  conditions  anémogra- 
phiques  qui  la  régissent,  nous  ont  fait  déjà  com- 
prendre que  cette  cité  devait  être  privilégiée  sous  le 
rapport  de  la  température.  Les  résultats  thermo- 
métriques que  nous  empruntons  à  M.  le  docteur 
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Martinez  y  Montés  (1)  vont  nous  en   donner  la 
preuve. 

La  moyenne  de  température  annuelle  qui  dé- 
coule des  observations  que  cet  auteur  a  faites  pen- 
dant les  années  1837,  1838;  1839,  1840,  1841, 
1845,  1846,  1847,  1848,  se  trouve  représentée 
par  le  chiffre  de  1 0^l  4  centigrades.  Toujours  selon 
M.  Martinez,  la  moyenne  saisonnière  obtenue  du- 
rant les  mêmes  années  correspond,  pour  les  quatre 
époques  annuelles ,  aux  chiffres  suivants  : 

Hiver 43,42  c. 

Printemps.  .  .  20,28  c. 

Été 26,88  c. 

Automne. ...  46,28  c. 

Enfin  si ,  poursuivant  nos  recherches ,  nous  exa- 
minons la  manière  dont  se  distribue  la  température 
durant  les  différents  mois  de  l'année,  nous  remar- 
querons que,  parmi  les  mois  les  plus  froids,  jan- 
vier occupe  invariablement  le  premier  rang  sous  le 
chiffre  1 1  "  73  pour  moyenne ,  et  que  le  mois  d'août 
est  en  première  ligne  parmi  les  plus  chauds,  avec 
27°  72  pour  moyenne. 

Une  moyenne  de  chaleur  aussi  élevée  place  im- 
médiatement Malaga  au-dessus  des  stations  médi- 
cales de  la  péninsule  italienne,  et  au  même  rang 
qu'Alger  et  Madère.  Du  reste,  le  tableau  suivant  nous 
permettra  de  juger  par  comparaison  de  la  gamme 

(4)  Ouvrage  cite. 
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thermique  que  représentent  les  principaux  postes 
climatériques  les  plus  justement  recommandés  aux 
malades  : 

AIOYENNB  ANNUELLE.        MOYENNE  d'hIUER. 

Pau 13°39  7"6 

Nice .'.  .  46°  9° 

Pise IS^S  7°8 

Rome ^h°i  8°1 

Naples 16°  9«8 

Alger 19017  13"84 

Madère  (Funchal).  .  ig^se  17°14 

Le  Caire 22°  17°6 

Malaga 19°14  13°12 

En  jetant  un  regard  comparatif  sur  la  moyenne 
saisonnière  qui  caractérise  la  cité  andalouse,  nous 
serons  frappé   du  degré  d' écart ement  qui  sépare 
la  moyenne  thermique  de  l'hiver  de  la   moyenne 
annuelle.   Cette  différence  trouve  sa  raison  d'être 
dans  le  mode  de  distribution  qu'affectent  les  cou- 
rants aériens,  et  suivant  lequel  la  prépondérance 
appartient,  pendant  l'hiver,  aux  influences  froides 
et  sèches  des  vents   de  terre,  tandis  qu'au  prin- 
temps et  en  été   cette   prépondérance  passe  aux 
vents  de  mer.  Si  les  écarts  thermométriques  qu'en- 
traînent à  Malaga  ces  conditions  anémographiques 
ne  se    manifestaient   seulement    qu'aux    change- 
ments de   saison,   les  inconvénients  qui    résulte- 
raient pour  l'organisme  de  ce  défaut  de  transition 
ménagée  seraient   d'une  importance  secondaire  : 
malheureusement   ces   oscillations    se    produisent 
d'une  manière  permanente,   et   étabhssent  entre 
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la  température  diurne  et  la  température  nocturne 
des  oppositions  assez  marquées  pour  constituer  une 
des  plus  graves  objections  que  l'on  puisse  faire  à 
ce  beau  ciel  de  Malaga.  L'hiver  est  l'époque  de 
l'année  où  ces  transitions  brusques  se  manisfestent 
avec  le  plus  d'intensité,  et  sont  surtout  à  redou- 
ter pour  les  organisations  frêles  et  les  poitrines 
délicates. 

A  Malaga,  la  colonne  mercurielle  descend  rare- 
ment à  0°.  Quant  à  la  neige,  des  générations  entières 
se  succèdent  sans  être  témoins  de  ce  phénomène 
météorologique. 

Les  observations  barométriques  de  M.  le  docteur 
Martinez  y  Montés  accusent  une  moyenne  de  hau- 
teur annuelle  de  756°8'  à  Malaga.  Les  oscillations 
que  présente  quotidiennement  la  colonne  baromé- 
trique s'opèrent  sur  une  échelle  très-restreinte  et 
atteignent  ordinairement  leur  maximum  au  moment 
de  la  journée  où  les  vents  de  terre  succèdent  aux 
vents  de  mer,  ou  bien  lorsqu'il  survient,  comme 
dans  le  courant  de  janvier  par  exemple,  de  grandes 
perturbations  dans  l'état  anémographique  de  l'at- 
mosphère. La  degré  d'amplitude  que  marquent  les 
mouvements  oscillatoires  ne  dépasse  jamais  S'^ô 
d'une  saison  à  l'autre. 

Bien  que  nous  soyons  à  peu  près  privé  de  ren- 
seignements précis  sur  l'état  hygrométrique  de  l'at- 
mosphère malaguène ,  nous  sommes  toutefois  auto- 
risé par   les  notions  météorologiques    que    nous 
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avons  déjà  sur  cette  importante  station  à  affir- 
mer que  l'aiguille  ne  saurait  atteindre  qu'une  hau- 
teur extrêmement  limitée  sur  l'échelle  hygromé- 
trique. 

Indépendamment  de  la  prépondérance  des  vents 
secs  déjà  signalée,  d'autres  circonstances  concourent 
puissamment  à  donner  à  l'air  de  Malaga  la  séche- 
resse qui  le  caractérise  à  un  si  haut  degré.  En  pre- 
mière ligne,  nous  placerons  l'état  de  nudité  que 
présente  le  sol  environnant. 

Primitivement  enrichies  de  toutes  les  splendeurs 
d'une  magnifique  et  vigoureuse  végétation,  les 
plaines  qui  entourent  Malaga,  comme  celles  de 
toute  l'Andalousie,  étaient  couvertes  de  vastes 
forêts,  de  grands  arbres  de  haute  futaie  et  d'une 
multitude  d'arbustes  variés.  Mais  lorsque  vinrent  à 
éclater  les  grandes  guerres  qui  devaient  se  ter- 
miner par  la  ruine  de  la  puissance  arabe  en  Es- 
pagne, les  Rois  Catholiques  firent  détruire  toute 
cette  resplendissante  végétation ,  autant  en  vue  de 
priver  leurs  ennemis  de  tout  moyen  de  subsistance 
que  pour  favoriser  les  manœuvres  de  leurs  armées. 
On  comprend  aisément,  ainsi  que  nous  le  disions 
au  début  de  cet  ouvrage ,  la  profonde  modification 
qu'une  telle  dévastation  dut  nécessairement  produire 
dans  l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère  anda- 
louse.  En  effet,  en  l'absence  de  ces  foyers  d'évapo- 
ration  que  la  nature  avait  si  largement  répandus  sur 
ces  plaines ,  et  sur  les  collines  étagées  formant  les 
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premières  assises  de  la  chaîne  qui  se  déroule  autour 
de  Malaga,  embrasé  par  les  rayons  d'un  soleil  brû- 
lant que  réfléchit  encore  un  sol  dénudé ,  l'air  de 
ces  contrées  devait  inévitablement  devenir  d'une 
sécheresse  extrême.  Les  pluies  abondantes  prove- 
nant de  la  condensation  de  la  masse  de  vapeur 
qui  se  dégage  des  Ilots  de  la  Méditerranée ,  et 
sur  laquelle  une  prodigieuse  végétation  exerçait 
un  pouvoir  attractif,  cessèrent  également;  et  si 
la  nature,  toujours  prévoyante ,  n'était  venue ,  par 
d'abondantes  rosées  nocturnes,  obvier  aux  fâ- 
cheuses conséquences  de  cette  sauvage  dévastation, 
cette  belle  Andalousie ,  qui ,  bien  que  mutilée ,  est 
encore  l'objet  de  notre  admiration  et  de  nos  sym- 
pathies, ne  serait  plus  aujourd'hui  qu'un  morne  et 
vaste  désert. 

Ces  rosées  sont  tellement  abondantes,  surtout 
sur  les  points  les  plus  rapprochés  du  rivage ,  que 
le  matin  on  croirait  que  le  sol  a  été  soumis  à  de 
grands  arrosements.  Du  reste,  M.  Martinez  fait  re- 
marquer ,  à  titre  de  consolation  sans  nul  doute , 
que  si  les  grandes  pluies  autrefois  si  salutaires 
sous  ce  ciel  brûlant  ont  disparu,  les  tourmentes 
qui  toujours  leur  faisaient  escorte  ont  disparu 
avec  elles.  Aujourd'hui ,  il  ne  pleut  presque  jamais 
à  Malaga;  quand  il  vient  à  pleuvoir,  la  quan- 
tité d'eau  tombée  est  si  minime  qu'immédiatement 
absorbée  par  cette  terre  brûlante  et  avide,  elle 
est  sans  action  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air 

12 
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desséché.  Pour  que  la  pluie  soit  abondante  et  de 
quelque  durée,  il  faut  qu'il  se  produise  un  choc  (con- 
traste) entre  le  levante  et  le  ponente,  ou  entre 
le  levante  et  le  sud-ouest  (1).  Neuf  années  d'ob- 
servations ont  donné  à  M.  Martinez  une  moyenne 
pulviométrique  de  405  millimètres.  Durant  ce  long 
laps  de  temps,  il  a  plu  deux  cent  soixante-deux 
fois  seulement,  ce  qui  établit  une  moyenne  pro- 
portionnelle de  trente -neuf  jours  pluvieux  par 
année.  Si  nous  établissons  une  comparaison  avec 
les  conditions  hygrométriques  qui  caractérisent  les 
stations  médicales  de  la  péninsule  italienne  et  de 
l'île  de  Madère,  nous  constatons  qu'à  Naples  et  à 
Rome  la  moyenne  pulviométrique  est  deux  fois  plus 
élevée,  et  qu'à  Pise  elle  dépasse  cette  proportion. 
A  Funchal  (Madère),  le  nombre  de  jours  pluvieux 
s'élève  à  soixante-dix  par  an ,  ce  qui  établit  entre 
cette  ville  et  Malaga  une  différence  notable. 

On  conçoit  sans  peine  l'influence  que  des  con- 
ditions météorologiques  aussi  accentuées  doivent 
exercer  sur  la  transparence  de  l'air  atmosphérique. 

En  effet,  ce  qui  frappe  et  ravit  le  voyageur  dès 
son  arrivée  en  Andalousie,  c'est  la  limpidité,  la 
sérénité  de  l'atmosphère,  dont  l'éclat  lumineux 
semble  s'accroître  à  mesure  que  l'on  avance  vers  la 
lisière  maritime.  Cet  air  resplendissant  de  clarté 
recule  en  quelque  sorte  les  limites  de  l'horizon,  et 


(.1}  Marlinez  y  Montes.  Ouvrage  cité. 
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permet  à  la  vue  de  dislingner  à  de  très-grandes 
distances  des  détails  qui  dans  d'autres  régions  ne 
seraient  même  pas  soupçonnés.  Le  beau  ciel  de  la 
Campanie  pourrait  seul,  à  la  rigueur,  rivaliser 
d'éclat  et  de  pureté  avec  cette  transparence  lim- 
pide et  cette  vigueur  de  teintes  c|ui,  à  toute  heure 
du  jour,  distinguent  le  ciel  de  l'Andalousie.  C'est 
surtout  au  coucher  du  soleil,  lorsque  le  globe  de 
feu  descend  majestueusement  dans  les  flots ,  que  le 
spectacle  se  déploie  dans  toute  sa  magnificence. 
Vue  de  la  mer,  la  ville  de  Malaga  apparaît  alors 
baignée  dans  une  atmosphère  de  pourpre  et  d'or, 
dont  les  flots  de  la  Méditerranée  reflètent  au  loin 
les  teintes  lumineuses.  Dans  ces  belles  contrées,  la 
sérénité  des  nuits  ne  le  cède  en  rien  à  l'éclatante 
pureté  des  jours.  La  transparence  et  la  limpidité  de 
l'atmosphère  pendant  la  nuit,  favorisées  par  la 
prépondérance  des  vents  de  terre,  donnent  à  la 
lune  et  aux  étoiles  une  intensité  de  clarté  et  une 
scintillation  qui  nous  permettaient  de  lire  avec  au- 
tant de  faciUté  les  caractères  écrits  que  si  nous  eus- 
sions été  en  plein  jour. 

Du  reste ,  il  nous  sulTira  de  faire  remarc|uer  que, 
sur  neuf  années,  M.  le  docteur  Martinez  ne  compte 
que  seize  jours  nébuleux,  pour  prouver  que,  dans 
nos  appréciations,  nous  ne  nous  sommes  pas  laissé 
entraîner  au  delà  des  limites  de  la  vérité ,  par  un 
enthousiasme  exagéré. 

Le  sol  qui  forme  le  grand  bassin  où  se  trouvent 

42. 
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enclavées  la  ville  de  Malaga  et  sa  riche  Vega  appar- 
tient presque  en  totalité  aux  terrains  tertiaires.  La 
couche  supérieure,  que  nous  pourrions  désigner  du 
nom  de  marine,  en  raison  de  la  multitude  innom- 
brable de  fossiles  marins  qu'elle  renferme ,  est  con- 
stituée par  un  calcaire  arénacé ,  léger  et  peu  com- 
pacte, très-employé  sous  le  nom  de  cantillo  dans 
les  constructions  du  pays.  Elle  apparaît  au  nord- 
ouest  à  mi-côte  des  hauteurs  de  San-Anton ,  et  va 
se  fondre  d'une  part  dans  les  couches  géologiques 
qui  forment  les  premières  assises  de  la  sierra  de 
Mijas;  d'autre  part,  avec  les  terres  du  Campo 
Santo  de  Malaga  et  les  jardins  qui  le  dominent. 
Au-dessus  de  cette  première  expansion  tellu- 
rique,  s'étale  une  deuxième  couche  appartenant, 
comme  la  première,  aux  terrains  tertiaires;  nous 
l'appellerons  par  opposition  à'eau  douce  ou  fluvia- 
lile.  C'est  elle  qui  constitue  plus  particulièrement 
le  sol  de  la  Vega.  Elle  est  formée  d'une  argile  mar- 
neuse de  couleur  blanchâtre  et  repose  sur  un  lit 
d'argile  plastique  juxtaposé,  de  couleur  jaunâtre, 
qui  sert  à  faire  ces  petites  statuettes  si  recherchées 
par  les  étrangers.  Enfin,  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur, apparaît  l'argile  smectique ,  aux  nuances 
bleues,  et  toute  parsemée  de  fossiles  fluviatiles. 

Il  ressort  donc  de  ce  rapide  examen  géologique 
que  le  sol  de  la  Vega  de  Malaga  et  celui  sur  lequel 
repose  cette  station  appartiennent  à  la  catégorie 
des  terres  arables,  calcaires  argileuses,  qui,  si  elles 
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n'offrent  pas  des  qualités  végétales  aussi  énergiques 
que  le  sol"  humifère  et  marécageux  de  la  Huerta 
de  Valence ,  ne  constituent  pas  en  revanche  pour 
l'atmosphère  malaguène  un  foyer  permanent  d'éma- 
nations délétères.  Nous  terminerons  en  rappelant 
qu'à  l'époque  de  la  domination  arabe  la  plus  grande 
partie  de  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la 
ville  de  Malaga  était  couverte  par  les  eaux  de  la 
mer.  La  chronique  assure  même  que  les  navires 
arabes  remontaient  jusqu'aux  pieds  des  murs  de  la 
vieille  forteresse  de  los  Atarazanas ,  qui ,  après  avoir 
été  sous  les  Maures  un  chantier  pour  la  construc- 
tion de  leurs  vaisseaux,  devint  successivement  ci- 
tadelle, hôpital,  bagne,  et  sert  aujourd'hui  de  parc 
d'artillerie  et  de  caserne. 

Les  développements  météorologiques  dans  les- 
quels nous  venons  d'entrer  nous  amènent  tout  na- 
turellement à  établir,  comme  première  conclusion  , 
que  le  climat  de  la  cité  malaguène  est  essentielle- 
ment chaud  et  sec. 

Ce  point  une  fois  reconnu ,  abordons  l'étude  de 
cette  station  sous  le  rapport  hygiénique  et  dans 
ses  applications  thérapeutiques. 

A  Malaga ,  comme  sur  tous  les  points  du  globe , 
l'indigène  est  la  traduction  fidèle  du  pays  et  du  cli- 
mat qu'il  habite.  Cette  vérité,  proclamée  pour  la  pre- 
mière fois  parHippocrate,  trouve  encore  ici  sa  pleine 
justification.  Ceux  qui  habitent,  a  dit  ailleurs  le 
divin  vieillard ,  un  sol  inégal ,  sec  et  nu ,  où  les 
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changements  de  saisons  ne  sont  point  tempérés, 
doivent  naturellement  être  secs  et  nerveux ,  et  plu- 
tôt blonds  que  bruns,  prompts,  fiers  et  arrogants. 
Ce  tableau  physiologique  peut,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  parfaitement  s'appliquer  aux  habi- 
tants de  Malaga. 

D'une  taille  moyenne  et  bien  proportionnée ,  dé- 
pourvus d'embonpoint ,  les  habitants  de  Malaga  ont 
le  teint  généralement  pâle  et  les  chairs  peu  colorées. 
Leurs  traits  réguliers  et  bien  accusés  sont  empreints 
d'une    fierté    qui   trahit   leur   origine    sémitique. 
Leurs  cheveux  sont  habituellement  bruns,  mais  on 
trouve  pourtant  plus  de  blonds  qu'on  ne  le  croit 
généralement  en  France.  M.  le  docteur  Martinez  y 
Montés  attribue  cette  diversité  de  nuances  capil- 
laires aux  croisements  successifs  que  la  population 
autochthone  eut  à  subir  lorsque,  chassés  de  l'Anda- 
lousie, les  Arabes  furent  remplacés  dans  cette  partie 
de  la  Péninsule  par  les  races  du  nord  de  l'Espagne, 
Castillans,  Asturiens,  Vascons,  aux  yeux  bleus, 
au  teint  coloré,  aux  cheveux  roux  et  aux  formes  ro- 
bustes. Pleins  d'ardeur  et  d'énergie  à  poursuivre  la 
réalisation  de  leurs  désirs,  le  but  atteint,  ils  ren- 
trent dans  le  calme  et  la  tranquillité.  Leur  langage, 
comme  celui  des  peuples  de  l'Orient,  est  imagé,  lé- 
gèrement emphatique  et  enclin  à  l'exagération.  Hos- 
pitaliers et  généreux,  la  plus  légère  offense  les  rend 
arrogants  et  querelleurs,  et  alors  la  terrible  navaja 
se  môle  de  la  partie.  A  ce  propos,  nous  nous  rappe- 
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Ions  que  lors  de  noire  visite  à  l'hôpital  de  San  Juan 
de  DioSy  dans  une  des  salles  du  service  de  chirur- 
gie, notre  excellent  et  savant  confrère  M.  le  doc- 
teur Raphaël  de  Souviron,  cjui  voulait  bien  nous 
servir  de  guide,  nous  fit  observer  que  sur  quarante- 
trois  lits,  quarante  et  un  étaient  occupés  par  des 
malades  atteints  de  plaies  pénétrantes  provenant  de 
rixes.  Le  terrai  ou  vent  nord-ouest  prédispose, 
sans  nul  doute ,  l'habitant  de  Malaga  aux  querelles , 
et  le  rend  aggressif;  mais  les  alcooliques,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  jouent  aussi  un  grand  rôle  dans 
les  collisions  individuelles. 

Les  femmes  ne  le  cèdent  en  rien  pour  les  avan- 
tages physiques  au  sexe  masculin.  Elles  se  distin- 
guent par  la  beauté  de  leur  teint ,  l'élégance  de 
leurs  formes ,  la  grâce  de  leur  tournure  et  la  finesse 
de  leur  physionomie.  Ardentes  dans  leurs  affec- 
tions ,  passionnées  dans  leurs  haines ,  les  Mala- 
guèfies,  par  l'énergique  accentuation  de  leur  tem- 
pérament, offrent  le  fidèle  reflet  de  ce  brûlant 
climat. 

Si  le  caractère  de  netteté  qui  distingue  les  condi- 
tions atmosphériques  de  la  cité  malaguène  se  re- 
trouve dans  la  physionomie  générale  de  ses  habi- 
tants, le  même  lien  de  solidarité  se  révèle  à  un  de- 
gré non  moins  marc^ué  dans  les  dispositions  que 
présente  l'état  nosographique  de  cette  station.  Il 
suffira,  pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  cette 
assertion ,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  docu-r 
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ments  statistiques  recueillis  soit  par  la  juuta 
provinciale  de  santé  (institution  analogue  à  nos 
comités  d'hygiène),  soit  dans  les  établissements 
nosocomiaux  de  la  ville.  Ainsi ,  dans  le  résumé  no- 
sographique  des  divers  états  pathologiques  observés 
à  Malaga  durant  l'année  1 851  par  la  junta  de  santé, 
nous  remarquons  cjue ,  sur  un  chiffre  de  3,703  ma- 
lades, les  affections  aiguës  du  tube  digestif  tien- 
nent le  premier  rang,  et  sont  représentées  par  le 
chiffre  relativement  très-élevé  de  825.  Immédiate- 
ment après  arrivent  dans  l'ordre  de  fréquence  les  in- 
flammations aiguës  des  organes  respiratoires,  qui 
figurent  dans  le  tableau  avec  le  chiffre  444.  (Nous 
ne  mentionnons  pas  ici  les  cas  de  syphiKs  (675),  dont 
le  nombre  véritablement  effrayant  dépend  exclusi- 
vement du  défaut  de  surveillance  et  de  l'impardon- . 
nable  incurie  de  l'administration);  puis  viennent 
les  fièvres  exanthématiques ,  intermittentes;  les 
rhumatismes  articulaires  aigus,  les  angines;  enfin  , 
la  phthisie  pulmonaire,  représentée  par  le  chiffre  65  ; 
nous  pourrons  hardiment  porter  ce  chiffre  à  100,  si 
nous  considérons  que  dans  le  relevé  des  affections  des 
organes  respiratoires  figurent,  sous  la  dénomination 
agsez  vague  d'affections  chroniques  des  voies  respira- 
toires, 39  cas  morbides,  parmi  lesquels  nous  sommes 
jusqu'à  un  certain  point  autorisé  à  compter  des 
individus  atteints  de  tubercules.  Du  reste,  comme 
cette  maladie  joue  un  rôle  très-important  dans  nos 
recherches  climatologiques ,  nous  aurons  occasion 
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de  revenir  sur  ce  sujet  en  terminant  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'état  nosograpliique  de  cette  station. 

Le  relevé  des  divers  états  morbides  qui  ont  été 
constatés  dans  les  salles  de  l'hôpital  militaire ,  ser- 
vice de  médecine,  nous  donne  des  résultats  encore 
plus  éloquents,  car  ils  portent  sur  la  période  de 
dix  années,  de  1842  à  1851. 

Ce  tableau  accuse  un  total  de  5,686  malades, 
parmi  lesquels  nous  comptons  i,5l1  individus 
atteints  de  fièvres  intermittentes  simples,  1 ,099  d'af- 
fections aiguës  du  tube  disgestif ,  951  d'inflamma- 
tions aiguës  des  voies  respiratoires  ,  290  de  rhuma- 
tismes aigus,  1 1 6  de  fièvres  exanthématiques ,  93  de 
varioles.  Les  affections  chroniques,  mais  non  spéci- 
fiées, des  organes  respiratoires,  sont  représentées 
par  le  chiffre  99. 

A  l'hôpital  de  la  Caritad  nous  constatons  que 
dans  le  relevé  des  décès  qui  ont  eu  lieu  depuis  l'an- 
née 1840  jusqu'en  1849  inclusivement,  c'est-à-dire 
pendant  une  période  décennale,  sur  un  chiffre  de 
1,895  morts  les  affections  chroniques  du  tube  di- 
gestif s'élèvent  à  332.  Le  nombre  des  décès  par 
hydropisie  se  monte  à  259.  Or,  comme  cette  af- 
fection est  presque  toujours  un  symptôme  d'une 
lésion  des  organes  abdominaux  (les  affections  du 
centre  circulatoire  étant  extrêmement  rares  à  Ma- 
laga),  nous  pouvons  réunir  ces  deux  chiffres,  dont 
le  total  sera  l'expression  numérique  des  décès  par 
suite  d'affections  du  tube  digestif  ou  de  ses  an- 
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nexes;  puis  apparaît  le  chiffre  des  décès  par  suite 
de  tubercules,  s'élevant  au  nombre  de  234. 

Enfin,  si,  poussant  nos  investigations  statistiques 
plus  avant ,  nous  parcourons  le  tableau  synoptique 
dressé  par  M.  le  docteur  Martinez  y  Montés ,  com- 
prenant le  relevé  numérique  détaillé  des  décès 
constatés  pendant  la  période  décennale  de  1840 
à  1849,  non-seulement  à  Thôpital  de  la  Caritad, 
mais  encore  dans  les  neufs  districts  qui  composent 
la  ville  de  Malaga ,  nous  trouvons  les  résultats  sui- 
vants : 

Sur  un  total  de  9,049  décès,  le  groupe  des 
affections  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes  (com- 
prenant, coliques,  dyssenteries,  liydropisies,  hépa- 
tites) figure  dans  le  relevé  mortuaire  sous  le  chiffre 
énorme  de  2,i  1 1 .  Immédiatement  après  se  place  le 
nombre  des  décès  par  suite  des  affections  des  or- 
ganes respiratoires,  s'élevant  à  1,308;  enfin,  la 
phthisie  pulmonaire  a  entraîné  487  fois  la  mort. 

Maintenant  si  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'ensem- 
ble sur  cette  longue  statistique  nécrologique ,  nous 
remarquerons  de  prime  abord  que  sous  ce  brûlant 
climat  les  divers  états  morbides  qui  s'y  développent 
affectent  presque  tous  invariablement  la  forme  aiguë, 
et  qu'ils  ne  revêtent  le  caractère  chronique  que 
d'une  manière  exceptionnelle. — Si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  les  développements  météorologiques  dans 
les{j[uels  nous  sommes  entré  dans  le  but  de  saisir 
les  traits  caractéristiques  du  climat  de  Malaga ,  on 
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se  rendra  aisément  compte  de  cette  modalité  patho- 
génique.  On  sait,  en  effet,  que,  soumis  à  l'influence 
d'un  air  chaud  et  sec,  l'organisme,  à  l'état  physio- 
logique, éprouve  des  phénomènes  d'excitation  qui 
se  traduisent  plus  particulièrement  par  une  accélé- 
ration dans  la  circulation  sanguine  et  une  exaltation 
fonctionnelle  du  système  cutané  et  des  organes  avec 
lesquels  cet  appareil  se  trouve  plus  directement  en 
corrélation.  Or,  il  est  naturel  d'adinettre  que  cette 
excitation  prendra  des  proportions  bien  plus 
grandes,  et  se  développera  avec  bien  plus  de  faci- 
lité si  les  organes  sur  lesquels  s'exerce  son  action 
sont  déjà  le  siège  d'un  état  phlegmasique.  Alors, 
stimulée  dans  le  développement  et  la  marche  de 
ses  symptômes,  cette  inflammation  s'élèvera  rapi- 
dement à  l'état  aigu,  et  se  maintiendra  d'autant 
plus  longtemps  à  ce  niveau  que  l'action  excitante 
de  l'air  sec  et  chaud  continuera  à  se  faire  sentir. 

Ces  effets  se  produisent  sur  l'organisme  sous 
l'influence  de  la  température  chaude  et  sèche  qui 
caractérise  le  chmat  de  Malaga ,  avec  la  différence 
toutefois  que  sous  le  ciel  de  l'Andalousie  ces  phé- 
nomènes d'excitation  trouvent  souvent  un  concours 
de  stimulation  perturbatrice  dans  ces  variations 
brusques  que  détermine  au  sein  de  l'atmosphère 
l'antagonisme  anémographique  signalé  plus  haut. 

La  large  place  qu'occupent  dans  la  statistique 
nosographique  de  Malaga  les  affections  du  tube  di- 
gestif et  de  ses  annexes  est  encore  une  conséquence 
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toute  naturelle  de  l'atmosphère  chaude    et  sèche 
qui  règne  dans  cette  station,  et  qui,  en  entrete- 
nant la  peau  dans  un  état  permanent  de  surexci- 
tation ,  retentit  défavorablement  sur  toutes  les  mu- 
queuses en  général,  mais  plus  particuhèrement  sur 
celles  qui  tapissent  les  voies  digestives,  dont  elle  dé- 
prime la  vitalité.  Aussi  est-ce  principalement  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  qui  dans  ces  contrées 
favorisées  se  prolongent  bien  avant  dans  l'automne, 
que  règne  ce  groupe  d'altérations  morbides.  De 
l'atonie  des  organes  digestifs  et  de  la  chylification 
défectueuse  qui  en  est  la  conséquence,  résulte  aussi 
un  sang  appauvri.  Le  fluide  sanguin  arrivant  tout 
chargé  de  carbone  dans  un  poumon  également  dé- 
primé dans  son    activité  vitale  ne   se  débarrasse 
qu'imparfaitement  de  ce  principe  délétère,  dont 
l'excédant  se  répand  dans  l'économie  et  se  reporte 
plus  particulièrement  alors  sur  la  peau  et  le  foie , 
chargés  supplémentairement  d'en   favoriser  l'éli- 
mination. Le  rôle  actif  et  important  que  ces  deux 
derniers  organes  sont  ainsi  obligés  de  remplir  nous 
explique  la  profonde  influence  qu'ils  exercent  sur  le 
type  constitutionnel  des  indigènes  de  Malaga.  La 
prédominance  hépatique ,  qui  est  en  effet  le  signe 
caractéristique  de  l'habitant  de  Malaga ,  et  qui  s'as- 
socie si  fréquemment  en  lui  avec  le  tempérament 
nerveux  et  parfois  lymphatique ,  nous  donne  la  clef 
de  ce  mélange  d'apathie  physique  et  d'excitation 
passionnée,  de  ces  élans  saccadés  de  fougue  aux- 


MALAGA.  189 

quels  succèdent  des  accès  d'indolence  signalés  dans 
notre  esquisse  physiologique. 

Sous  le  beau  ciel  de  Malaga,  au  sein  de  la  chaude 
et  brillante  atmosphère  que  le  soleil  inonde  de  ses 
rayons  lumineux ,  que  n'attristent  jamais  ni  la  neige 
ni  les  frimas,  on  serait  naturellement  porté  à  penser 
que  les  affections  des  voies  respiratoires  sont  à  peu 
près  inconnues.  Les  documents  statistiques  précé- 
dents, et  puisés  à  une  source  non  suspecte,  prou- 
vent au  contraire  qu'elles  y  sont  assez  fréquentes. 
—  Comme  les  divers  états  morbides  qu'on  y  ob- 
serve, ce  groupe  d'affections  se  présente  à  Ma- 
laga presque  toujours  avec  le  caractère  aigu.  La 
muqueuse  bronchique  semble  être  plus  particuliè- 
rement le  siège  privilégié  de  l'inflammation  r  la 
pleurésie,  la  pneumonie,  la  laryngite  se  manifestent 
dans  des  proportions  de  fréquence  cinq  ou  six  fois 
moindres.  La  fin  de  l'automne  et  l'hiver  sont  les 
époques  où  cette  classe  de  lésions  règne  avec  la  plus 
grande  intensité  :  c'est  aussi  pendant  cette  période 
de  l'année  que  domine,  nous  l'avons  dit,  le  souffle 
sec,  violent  et  froid  des  vents  d'ouest  et  nord-ouest 
qui  entrent  en  lutte  avec  les  tièdes  haleines  des 
vents  de  mer.  —  Les  brusques  transitions,  les  fré- 
quentes vicissitudes  atmosphériques  résultant  du 
choc  de  ces  grands  courants  contraires  nous  pa- 
raissent jouer  dans  la  manifestation  des  affections 
des  organes  respiratoires  un  rôle  bien  plus  direct  et 
plus  actif  que  la  sécheresse  de  leur  souffle  glacé. 
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Envisagé  dans  son  mode  de  distribution  annuelle, 
l'état  nosographique  de  Malaga  nous  semble  donc 
jusqu'à  présent  obéir  à  une  loi  de  périodicité  qui 
nous  amènerait  à  diviser  sa  constitution  médicale 
en  deux  grandes  périodes.  Pendant  la  première, 
qui  correspondrait  à  la  saison  des  grandes  chaleurs, 
régneraient  les  affections  des  voies  digestives,  et 
durant  la  seconde,  qui  coïnciderait  avec  la  saison 
tempérée ,  prédomineraient  les  affections  des  voies 
respiratoires. 

Quant  aux  fièvres  intermittentes,  qui  dans  les 
relevés  statistiques  recueillis  soit  dans  la  pratique 
de  la  cité ,  soit  dans  la  pratique  nosocomiale ,  figu- 
rent avec  un  chiffre  assez  élevé ,  elles  ne  sont  nul- 
lement la  conséquence  symptomatique  du  voisinage 
de  foyers  d'infection  paludéenne.  On  ne  rencontre, 
en  effet,  aux  environs  de  Malaga  ni  marais,  ni 
routoirs ,  ni  rizières  :  le  sol  est  sec  et  sablonneux , 
et  sa  perméabilité  s'oppose  à  la  stagnation  des  eaux. 
—  Ce  groupe  morbide  semble  plus  particulièrement 
dépendre  des  variations  brusques  que  présente 
l'atmosphère  malaguène;  et  si  l'on  constate  un  plus 
grand  nombre  de  malades  à  l'hôpital  militaire  de 
cette  ville,  celte  différence  tient  exclusivement  à 
cette  particularité  que  les  malades  sont  des  militaires 
appartenant  pour  la  plupart  à  la  garnison  de  Melilla 
(Afrique),  où  les  fièvres  intermittentes  sont  endé- 
miques ;  à  Malaga,  cette  affection  se  présente  tou- 
jours avec  la  forme  bénigne  et  cède  habituellement 


MALAGA.  191 

aux  moyens  les  plus  simples  :  la  diète ,  les  boissons 
tempérantes  et  laxatives,  dit  M.  le  docteur  Mar- 
tinez,  suffisent  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 
On  ne  la  voit  jamais  revêtir  le  caractère  pernicieux, 
comme  malheureusement  dans  presque  tout  le  midi 
de  la  péninsule  ibérique. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  longtemps  sur  cette 
partie  de  la  nosographie  malaguèile,  ayant  hâte 
d'aborder  une  question  plus  féconde  en  applica- 
tions pratiques  :  nous  voulons  parler  de  l'étude  du 
climat  de  Malaga  dans  ses  effets  thérapeutiques  et 
modificateurs  sur  la  plithisie  pulmonaire. 

Disons-le  d'abord,  ce  serait  une  grave  erreur  de 
poser  en  principe  que  les  avantages  thérapeutiques 
d'une  station  dans  le  traitement  de  la  tuberculose 
sont  d'autant  plus  marqués  que  le  nombre  de  phthi- 
siques  observés  parmi  les  indigènes  est  plus  res- 
treint-, en  un  mot,  qu'un  tuberculeux  étranger 
n'a  la  chance  de  trouver  de  l'amélioration  à  son 
mal  que  tout  autant  que  son  afïection  est  à  peu  près 
inconnue  dans  le  poste  climatérique  qu'il  a  choisi 
pour  sa  résidence.  S'il  en  était  ainsi,  le  cercle  des 
stations  médicales  dont  la  médecine  pourrait  dis- 
poser serait  singulièrement  restreint;  car  la  sta- 
tistique prouve  que  les  localités  les  plus  justement 
recommandées  dans  le  traitement  de  la  phthisie 
pulmonaire,  telles  que  Madère,  Malaga,  Rome, 
Pise,  Pau,  Alger,  etc.,. sont  loin  d'être  à  l'abri  des 
atteintes  de  ce  terrible  fléau.  Deux  motifs  vont  nous 
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donner  l'explication  de  ce  fait  climatologique,  tout 

contradictoire    qu'il  puisse   paraître    au   premier 

abord. 

En  premier  lieu ,  on  comprend  qu'un  phthisique 
né  sur  les  bords  de  la  Seine,  dans  les  brouillards  de 
l'Angleterre ,  où  dans  les  glaces  de  la  Russie ,  se 
trouvant  brusquement  transporté  du  sein  des  frimas 
du  Nord  sous  le  beau  ciel  de  Malaga,  par  exemple, 
doive  nécessairement  apporter  dans  cette  contrée 
des  dispositions  constitutionnelles  et  idiosyncra- 
siques,  des  aptitudes  organiques  et  fonctionnelles 
particulières,  sur  lesquelles  le  nouveau  climat  en 
présence  duquel  elles  vont  se  trouver  placées  n'exer- 
cera certainement  pas  des  effets  identiques  avec  ceux 
qu'il  détermine  sur  les  individus  qui  sont  nés  et  se 
sont  développés  sous  son  influence. 

En  second  lieu,  à  cette  cause  physiologique  d'im- 
munité vient  s'en  joindre  une  autre  non  moins  dé- 
cisive dans  ses  effets. 

En  visitant  ces  lointaines  stations  si  recherchées 
des  malades,  tous  les  climatologistes  ont  été  sans 
nul  doute  frappés,  comme  nous,  des  mauvaises  con- 
ditions d'hygiène  au  milieu  desquelles  vit  une 
grande  partie  de  la  population  autochthone ,  et  ont 
dû  constater  les  fatales  conséquences  que  cet  oubli 
des  principes  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène  pu- 
blique et  privée  devait  inévitablement  entraîner,  soit 
en  enlevant  à  ces  malheureux  les  bénéfices  d'un 
climat  bienfaisant,  soit  en  favorisant  parmi  eux  le 
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développement  d'altérations  morbides  en  quelque 
sorte  contradictoires  avec  des  conditions  climaté- 
riques  aussi  privilégiées  que  celles  sous  lesquelles  la 
Providence  les  a  fait  naître.  Or,  on  comprend  aisé- 
ment que  la  colonie  étrangère  de  malades  qui  vient 
demander  à  ce  beau  ciel  le  rétablissement  d'une 
santé  chancelante  se  gardera  bien  d'imiter  pen- 
dant son  séjour  dans  ces  contrées  les  déplorables 
habitudes  hygiéniques  suivies  par  les  indigènes; 
d'ailleurs,  favorisée  par  la  fortune,  cette  popula- 
tion flottante  et  maladive  n'aura  pas  à  redouter  les 
influences  maléficiantes  d'un  travail  excessif,  d'une 
nourriture  insuffisante,  d'un  logement  insalubre, 
en  un  mot  de  ces  privations  de  toute  sorte  qui 
forment  le  triste  cortège  de  la  misère  et  sous  les- 
quelles s'étiolent  et  s'éteignent  en  général  les  classes 
ouvrières. 

Ces  quelques  réflexions  suffiront  pour  démon- 
trer le  défaut  de  logique  des  statistiques  noso- 
graphiques  que  certains  climatologistes  mettent 
un  soin  vraiment  puéril  à  établir,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  à  se  prononcer  sur  la  valeur  climatérique 
de  telle  ou  telle  station  dans  le  traitement  de  la 
phthisie  pulmonaire.  L'importance  qu'ils  attachent 
au  chifî're  proportionnel  de  phthisiques  constaté 
dans  chacune  des  stations  soumises  à  leurs  obser- 
vations nous  paraît  donc  manquer  de  philosophie. 
Il  ne  faut  pas,  du  reste,  s'y  méprendre,  cette 
donnée  climatérique  étant  reconnue  \j;^\e,  il  s'ensui- 
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vrait  comme  conséquence  immédiate  qu'il  vaudrait 
mieux  diriger  les  malades  atteints  de  phthisie  pul- 
monaire vers  des  climats  froids  que  vers  des  cli- 
mats chauds.  On  sait,  en  effet,  que  les  observa- 
tions de  Genest(l),  jointes  aux  doctrines  professées 
par  l'immortel  Laënnec,  tendent  à  établir  que  la  tu- 
berculose très-répandue  dans  les  régions  tempérées, 
telles  que  la  France,  le  nord  de  l'Espagne,  de  l'Ita- 
lie et  la  Grèce,  se  montre  relativement  plus  rare 
dans  les  climats  très-froids. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  convictions  à  ce  sujet , 
nous  ne  formulons  cette  dernière  assertion  qu'avec 
toute  la  réserve  que  comporte  un  fait  d'une  aussi 
haute  importance,  et  auquel  un  nombre  suffisant 
d'observations  n'a  pas  encore  donné  force  de  loi. 

Peut-être  supposera-t-on  que  les  réflexions  pré- 
cédentes nous  sont  suggérées  par  notre  désir  de 
pallier  un  des  côtés  défectueux  du  climat  de  Ma- 
laga?  Ce  serait  à  tort;  si  on  jette  un  coup  d'œil 
comparatif  sur  l'échelle  proportionnelle  de  phthi- 
siques  constatés  chaque  année  dans  les  principales 
stations  médicales,  on  se  convaincra  que  la  ville 
de  Malaga  est  une  des  mieux  partagées. 

Du  reste,  cette  intéressante  question  concernant 
l'influence  climatérique  sur  la  marche  de  la  tuber- 
culisation  pulmonaire  a  été  déjà  l'objet  d'un  con- 
sciencieux examen  de  la  part  de   M.   le  docteur 

(4)  Gazette  médicale  du  9  septembre  4843. 
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Andrieux  (de  Brioude),  et  de  réflexions  très-judi-; 
cieuses  de  la  part  de  notre  savant  confrère  et  ho- 
norable ami  M.  le  professeur  Champouillon  (1). 
Aussi,  n'insisterons-nous  pas  davantage  sur  ce  point 
de  climatologie. 

Les  notions  générales  de  climatologie  médicale 
que  nous  avons  pu  recueillir  jusqu'à  présent  dans 
notre  long  parcours  à  travers  les  climats  si  variés 
de  la  péninsule  espagnole,  nous  permettent  de 
pressentir  les  applications  thérapeutiques  du  cli- 
mat de  Malaga  et  son  mode  d'action  dans  la  phthisie 
pulmonaire.  L'atmosphère  sèche  et  chaude  de  cette 
station  que  traversent  journellement  en  sens  con- 
traire de  grands  courants  aériens,  étant  essen- 
tiellement excitante,  ne  saurait  évidemment  con- 
venir dans  les  circonstances  pathologiques  où  le 
tubercule  greffé  sur  une  constitution  douée  d'une 
vive  impressionnabilité  ou  d'un  grand  développe- 
ment d'activité  sanguine,  tend  à  s'enflammer,  à 
affecter  une  marche  rapide,  à  se  comphquer  de 
fièvres  et  d'accidents  hémoptoïques ,  en  un  mot  à 
présenter  cette  physionomie  morbide  qui  corres- 
pond à  la  forme  éréthique.  Conseiller  le  séjour 
de  Malaga  à  un  malade  qui  offrirait  de  pareilles 
conditions  morbides  serait  donc  l'envoyer  à  une 
mort  certaine. 

Il  n'en  sera  pas  de  même  si  le  produit  néoplas- 
. .  — — —  I  • 

('!)  Gazette  des  hôpitaux,  j\°  ^S,  âvrii  ^ 86'^. 
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tique  se  trouve  noyé  au  milieu  d'une  constitution 
que  déprime  une  diathèse  scrofuleuse  ou  lympha- 
tique ;  stationnaire  au  sein  d'un  organe  qui  tolère  sa 
présence  sans  réagir,  ou  s'il  vient  à  s'animer,  con- 
servant même  dans  les  différentes  phases  de  son 
évolution  ce  caractère  de  lenteur  et  de  bénignité 
qui  n'éveille  aucune  susceptibilité  de  la  part  des 
grands  appareils  organiques ,  le  tubercule  mis  ainsi 
en  présence  de  l'influence  essentiellement  stimu- 
lante de  l'air  vif,  sec  et  chaud  de  Malaga,  doit 
nécessairement  se  trouver  profondément  modifié 
dans  ses  conditions  et  ses  tendances  morbides,  par 
cet  agent  atmosphérique  qui,  en  réveillant  l'or- 
ganisme endormi  et  en  augmentant  sa  vitalité, 
donne  à  l'ensemble  de  l'économie  la  somme  de 
force  et  de  puissance  suffisante  pour  lutter  avec 
avantage  contre  la  présence  du  corps  étranger  et 
s'en  débarrasser.  Ce  serait  donc  par  voie  indirecte, 
en  tonifiant  et  reconstituant  l'organisme  appauvri , 
que  le  climat  de  Malaga  parviendrait  à  combattre 
avantageusement  le  tubercule  qui  n'est,  en  défini- 
tive, que  la  manifestation  locale  d'une  maladie 
diathésique,  la  phthisie  pulmonaire. 

A  quelle  période  de  la  phthisie  le  climat  de 
Malaga  a-t-il  plus  de  prise  sur  cette  redoutable 
affection  ?  Bien  que  les  documents  que  nous  possé- 
dons à  cet  égard  ne  soient  pas  assez  explicites  ni 
assez  nombreux  pour  nous  permettre  de  répondre 
d'une  manière 'catégorique ,  nous  sommes  jusqu'à 
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un  certain  point  autorisé  à  penser  que  Je  malade 
aura  d'autant  plus  de  chances  de  recueillir  de  bons 
effets  de  la  médication  climatérique  que  le  tuber- 
cule se  rapprochera  davantage  de  son  point  de 
départ  ou  de  la  période  de  crudité.  La  raison  en  est 
bien  simple  :  l'élément  inflammatoire  qui  se  lie  à  la 
fonte  tuberculeuse  et  qui  en  est  la  condition  indis- 
pensable, augmentant  en  raison  des  progrès  que 
fait  le  travail  pathologique,  il  s'ensuit  nécessaire- 
ment que  quelque  profonde  que  soit  la  torpeur  qui, 
dans  les  cas  de  phthisie  pulmonaire  à  forme  tor- 
pide,  règne  au  sein  de  l'économie,  il  arrivera  un 
moment  où  l'organisme,  ne  pouvant  plus  rester 
étranger  au  drame  pathologique  qui  s'accomplit 
sur  un  de  ses  points ,  présentera  des  signes  non 
équivoques  d'une  surexcitation  générale  qui  pré- 
cipitera la  marche  du  mal.  Or,  cette  complication 
se  produira  d'autant  plus  rapidement,  que  l'élé- 
ment morbide  trouvera  dans  l'atmosphère  sèche 
et  chaude  de  Malaga  un  agent  des  plus  actifs  de 
stimulation. 

C'est  également  dans  les  catarrhes  bronchiques  et 
utérins  dans  lesquels  l'abondance  des  sécrétions 
dépend  exclusivement  d'un  défaut  de  tonicité, 
d'un  relâchement  des  tissus  organiques,  dans  les 
rhumatismes  anciens,  dans  cette  catégorie  d'affec- 
tions arthritiques  que  complique  un  élément  gout- 
teux, et  même  dans  les  gouttes  à  forme  atonique 
011  l'on  n'a  pas  à  redouter  de  réaction  inflamma- 
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toire ,  que  l'air  de  Malaga  pourra  offrir  à  la  méde- 

eine  un  puissant  auxiliaire. 

Pour  ces  constitutions  chétives  et  languissantes, 
qui ,  sans  offrir  encore  à  l'auscultation  les  signes 
pathognomoniques  du  tubercule,  n'en  portent  pas 
moins,  répandus  dans  l'ensemble  de  leur  organisme, 
les  symptômes  avant-coureurs,  pour  ces  jeunes 
filles  pâles  et  étiolées,  frêles  organisations  pénible- 
ment écloses  sous  les  brumes  froides  et  humides  du 
Nord ,  loin  des  rayons  d'un  soleil  vivifiant ,  le  ciel 
resplendissant  de  Malaga  réserve  encore  de  pré- 
cieuses ressources  et  parfois  même  des  résurrec- 
tions. 

Le  défaut  de  fixité  que  nous  avons  signalé  dans 
l'atmosphère  de  Malaga  et  les  dispositions  topo- 
graphiques de  l'intérieur  de  la  ville  seront  pour 
les  malades  !  qui  comptent  y  passer  l'hiver  deux 
sources  d'indications  relatives  des  précautions  hy- 
giéniques qu'ils  auront  à  observer.  Aussi  devront- 
ils  éviter  autant  que  possible  de  prolonger  leur 
promenade  au  delà  du  moment  où  les  vents  de 
terre,  succédant  aux  vents  dé  mer,  ont  l'habi- 
tude de  se  lever;  car  on  doit  se  rappeler  que 
leur  apparition  produit  en  hiver  un  abaissement 
de  température  très-marqué  ;  à  plus  forte  raison 
devront-ils  s'abstenir  de  sortir  après  le  coucher 
du  soleil ,  alors  que  tombent  sur  la  ville  les  abon- 
dantes rosées  résultant  de  la  brusque  condensa- 
tion de  la  vapeur  qui  s'élève  de  la  surface  de 
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la  mer,  et  que  la  chaleur  du  jour  a  tenue  en  sus- 
pension dans  l'atmosphère. 

Gomme  choix  d'installation,  ils  devront  chercher 
de  préférence  à  se  loger  dans  les  quartiers  de  la  nou- 
velle ville,  plus  particulièrement  dans  la  rangée  de 
maisons  qui  longent  l'Alameda,  et  qui,  par  leur 
orientation  franchement  méridionale,  leur  offri- 
ront un  abri  contre  l'influence  directe  du  terrai 
(N.-O.),  si  redoutable  pour  les  organisations  ner- 
veuses et  les  poitrines  délicates. — Outre  les  avanta- 
ges d'une  meilleure  exposition,  les  malades  trouve- 
ront dans  le  mode  de  distribution  intérieure  de  ces 
maisons,  sinon  le  cachet  d'originalité  de  la  vieille 
ville  arabe ,  du  moins  des  dispositions  plus  en  har- 
monie avec  les  exigences  de  leur  état  de  santé.- 

Malaga  étant  essentiellement  une  résidence  d'hi- 
ver, la  durée  du  séjour  s'étendra  depuis  la  fin  d'oc- 
tobre jusqu'à  la  fin  d'avril. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


CADIX. 


On  sait  qu'en  climatologie,  il  suffit  souvent 
d'une  faible  distance,  d'un  simple  accident  de  ter- 
rain pour  déterminer  un  changement  parfois  très- 
marqué  dans  la  constitution  climatérique  de  deux 
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localités  placées  cependant  sons  la  même  lalitude  et 
à  la  même  altitude.  Cette  donnée  trouve  son  appli- 
cation immédiate  dans  le  climat  de  Cadix  comparé 
à  celui  de  Malaga.  Bien  que  baignées  toutes  les 
deux  par  la  mer,  au  niveau  de  laquelle  elles  se 
trouvent  situées,  jouissant  de  la  même  latitude,  et 
ne  se  trouvant  distantes  l'une  de  l'autre  que  par 
une  quarantaine  de  lieues  à  vol  d'oiseau,  ces  deux 
stations  offrent  néanmoins  des  différences  climaté- 
riques  trop  tranchées  pour  que  notre  désir  d'être 
exact  et  complet  ne  nous  fasse  pas  un  devoir  d'étu- 
dier séparément  les  conditions  atmosphériques  qui 
caractérisent  le  ciel  de  Cadix. 

Assise  à  la  pointe  d'une  longue  presqu'île,  qui  ne 
tient  au  continent  que  par  une  étroite  langue  de 
terre  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  le  jet  d'une 
fronde,  Cadix,  avec  ses  blanches  murailles,  ses  élé- 
gantes habitations  aux  miroitants  miradores  (balcons 
vitrés),  au  centre  desquelles  se  dressent  comme  de 
grands  mâts  les  hautes  tours  de  sa  cathédrale,  Cadix 
a  l'air,  comme  l'a  dit  le  poëte,  «  d'une  goélette  à 
l'ancre  au  milieu  de  l'Océan  ».  Baignée  de  tous 
côtés  par  les  flots  bleus  de  l'Océan,  inondée  de 
soleil  et  de  lumière,  sous  son  ciel  presque  tou- 
jours pur,  la  coquette  cité  apparaît  aux  yeux  du 
voyageur  comme  une  blanche  perle  enchâssée  dans 
une  couronne  de  saphirs. 

Le  sol  sur  lequel  Cadix  est  bâtie  forme  un  plan 
légèrement  incliné  vers  la  mer  et  se  trouve  géolo- 
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giquement  constitué  par  des  couches  de  calcaire 
marmoréen,  des  grès  arénacés,  des  amas  de  cail- 
loux roulés,  soudés  entre  eux  par  une  espèce  de 
béton  naturel  qui  en  fait  un  terrain  résistant  à  la 
pioche. 

Sa  situation  topographique  tout  exceptionnelle 
doit  inévitablement  livrer  sans  défense  cette  ville 
à  toutes  les  influences  anémographiques,  de  quelque 
côté  qu'elles  se  fassent  sentir,  et  empêcher  ainsi  le 
climatologiste  de  partager  au  même  degré  l'enthou- 
siasme admiratif  quela  cité  gaditane  inspire  au  tou- 
riste. Entourée  dans  presque  toute  l'étendue  de  son 
pourtour  par  une  muraille  de  fortifications  qui  la 
protège  contre  la  violence  des  vagues  et  les  raz 
de  marée  soulevés  par  les  vents  d'ouest  et  de  sud- 
ouest,  Cadix  se  trouve  située  par  le  36"  31'  41"  la- 
titude N.  et  2"  31'  30''  longitude  0.  de  l'observa- 
toire de  Madrid.  Moins  favorisée  que  Valence  et 
Malaga,  cette  ville  n'a  point,  comme  ces  deux  sta- 
tions, une  barrière  de  hautes  montagnes  à  opposer 
à  l'influence  des  vents  de  terre.  Aussi  l'absence 
absolue  de  protection  tant  du  côté  du  continent  que 
du  côté  de  la  mer  a-t-elle  pour  conséquence  immé- 
diate de  rendre  le  climat  excessivement  variable. 
Dans  la  lutte  qui  règne,  durant  presque  toute  l'an- 
née, entre  les  influences  maritimes  et  continentales, 
l'avantage  appartient  aux  premières.  D'après  le 
docteur  Francis,  qui  a  fait  du  climat  de  cette  sta- 
tion une  étude  consciencieuse ,  il  résulterait  d'une 
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période  de  cinq  années  d'observations  que  les  vents 
de  terre  (c'est-à-dire  tous  les  vents  compris  dans  la 
partie  de  la  rose  anémographique ,  qui  s'étend  du 
nord  au  sud-est)  ont  régné  pendant  109  jours,  et 
que  les  vents  de  mer  (sud,  sud-ouest,  ouest)  ont 
fait  sentir  leur  action  pendant  240  jours.  Cette  pré- 
dominance des  vents  de  mer  se  maintient  toute 
l'année  et  atteint  son  maximum  au  printemps;  en 
hiver,  néanmoins,  elle  se  trouve  combattue  d'une 
manière  assez  énergique  par  les  vents  de  terre.  Les 
influences  continentales  font  toujours  baisser  le 
thermomètre,  mais  sans  troubler  la  tranquillité  et 
la  limpidité  de  l'air.  Leur  souffle  sec  et  pénétrant 
imprime  à  l'ensemble  de  l'organisme  une  activité 
fonctionnelle  et  une  tonicité  dont  les  constitutions 
molles  et  languissantes  peuvent  recueillir  les  bons 
effets.  Les  vents  de  terre  régnent  principalement  à 
la  fin  de  décembre,  et  avec  une  persistance  qui  ne 
se  dément  pas  durant  cinq  ou  six  jours  consécutifs. 
Quant  aux  influences  qui  viennent  de  la  mer,  elles 
diffèrent  beaucoup  du  caractère  que  nous  leur 
avons  reconnu  à  Malaga,  et  sur  toute  la  côte  orien- 
tale de  l'Espagne.  Aussi,  le  levante  ou  vent  d'est, 
si  frais,  si  doux,  si  vivifiant  à  Malaga  et  à  Va- 
lence, est-il  à  Cadix  un  des  éléments  anémogra- 
phiques  les  plus  redoutables.  En  été,  il  est  d'une 
violence  extrême  et  soulève  des  tourbiflons  de  pous- 
sière qui  obscurcissent  l'air;  en  hiver,  toujours  vio- 
lent, il  amène  la  tourmente.  — Le  siroco  (vent  sud- 
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est),  son  dérivé,  n'est  pas  moins  redoutable  dans  ses 
effets  :  sous  sa  désastreuse  influence,  le  baromètre 
monte  immédiatement  de  six  à  sept  degrés;  l'action 
perturbatrice  qu'il  détermine  sur  le  système  ner- 
veux va  jusqu'à  produire  des  accès  de  vésanie, 
principalement  chez  les  femmes,  dont  la  susceptibi- 
lité est  plus  vive  et  plus  facilement  mise  en  relief  : 
son  haleine  desséchante  exaspère  toutes  les  mala- 
dies et  réveille  celles  qui  sommeillaient  au  sein 
de  l'organisme.  Pendant  le  règne  du  vent  siro- 
cal ,  on  observe  dans  l'état  atmosphérique  à  Cadix 
les  mêmes  phénomènes   qu'en   Italie   :  sous  son 
influence   le  ciel  revêt  plus  du  moins  longtemps 
une  teinte  légèrement  louche ,  qui  parfois  devient 
obscure  comme  la  teinte  gris  de  plomb  des  ciels  du 
Nord.  Les  pénibles  effets  que  nous  en  avons  res- 
sentis durant  notre  séjour  à  Cadix  nous  rappe- 
laient les  termes  dans  lesquels  le  docteur  Salva- 
gnoli  (1)  décrit  l'action  physiologique  de  ce  vent. 
«  Son  action  sur  l'organisation  humaine  durant  la 
»  saison  d'été,  dit-il,  ne  peut  s'exprimer  exactement 
))  par  des  paroles.  Quand  il  règne;  les  individus 
»  bien  portants  se  sentent  accablés  ;  leurs  mduve- 
»  ments  musculaires  sont  pénibles,  leur  tête  est 
P  pesante  et  douloureuse,   la  somnolence   conti- 
»  nuelle,  l'appétit  va  en  déclinant,  les  convales- 
»  cents  tombent  facilement  en  rechute,  lès  malades 
»  voient  aggraver  leur  état.  » 

('I)  Statistica  medica  délie  maremme  Toscane,  primo  hiennio. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  Cadix  est  plus  favorisée  sous 
le  rapport  de  la  température  que  toutes  les  stations 
de  la  péninsule  espagnole  et  même  de  l'Italie.  La 
colonne  thermoiaé trique  ne  descend  jamais  plus 
bas  que  6"  au-dessus  de  0",  et  ne  s'élève  jamais  au- 
dessus  de  22°  Réaumur.  La  moyenne  de  tempéra- 
ture hivernale  est  de  42",  c'est-à-dire  de  4  degrés 
plus  élevée  que  celle  de  Rome ,  de  6  degrés  supé- 
rieure à  celle  de  Pise  et  de  5  degrés  au-dessus  de 
celle  de  Pau.  La  même  proportion  existe  dans  le 
chiffre  de  la  moyenne  thermique  observée  au  prin- 
temps. La  moyenne  des  variations  diurnes  qui  se 
produisent  dans  la  température  sous  l'influence  du 
conflit  qui  règne  entre  les  vents  de  terre  et  de  mer 
oscille  entre  1  degré  et  10  degrés. 

Indépendamment  du  défaut  de  fixité  que  pré- 
sente le  climat  de  Cadix,  et  qu'expHque  la  posi- 
tion topographique  de  la  ville ,  assez  exactement 
comparée  à  une  prison  de  mer,  nous  devons  encore 
signaler  comme  circonstance  exceptionnelle  le  de- 
gré relatif  d'humidité  qui  distingue  l'atmosphère 
gaditane  :  la  sécheresse  étant  le  caractère  saiUant 
du  climat  de  l'Andalousie.  Ainsi  il  pleut  à  Cadix 
beaucoup  plus  souvent  que  dans  n'importe  quel 
autre  point  de  la  zone  maritime  de  la  Péninsule; 
la  moyenne  numérique  des  jours  pluvieux  est  de 
99  pendant  le  cours  de  l'année  ;  l'automne  et  l'hiver 
sont  les  saisons  où  il  pleut  le  plus  souvent. 

L'été  est  très-sec  à  Cadix,  comme,  du  reste,  sur 
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toute  la  côte  méridionale  et  occidentale  de  l'Es- 
pagne. Il  paraîtrait,  au  dire  du  docteur  Edwen  Lee, 
que  la  quantité  de  pluie  annuelle  excède  à  Madère 
de  beaucoup  celle  qui  tombe  à  Cadix.  Dans  cette 
dernière  station ,  la  pluie  se  présente  sous  forme 
d'averses. 

On  se  figurerait  difficilement  le  charme,  les 
attraits  enchanteurs  que  déploie  la  nature  au  prin- 
temps sous  le  beau  ciel  de  Cadix.  Plus  précoce 
et  plus  vigoureuse  que  dans  le  reste  de  la  Pénin- 
sule, la  végétation  est  aussi  avancée  et  l'atmosphère 
aussi  tiède  et  aussi  douce  à  la  fin  de  février  qu'à  la 
fin  de  mars  dans  les  contrées  les  plus  favorisées  de 
la  péninsule  ibérique. 

Malgré  sa  sécheresse ,  l'été  est  néanmoins  plus 
supportable  à  Cadix,  en  raison  des  brises  qui  souf- 
flent régulièrement  du  couchant,  et  répandent  la 
fraîcheur  dans  l'atmosphère  embrasée. 

L'automne  est  l'époque  de  l'année  la  moins  sou- 
mise aux  perturbations  atmosphériques ,  et  l'état 
thermique  de  l'air  y  est  tempéré  :  les  rayons  so- 
laires et  les  influences  anémométriques  n'exercent 
qu'une  action  extrêmement  modérée. 

Quant  à  l'hiver,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
moyenne  de  chaleur  dont  jouit  cette  saison  dé- 
montre d'avance  qu'il  est  loin  d'être  r^oureux. 
Décembre  et  janvier  sont  les  mois  les  plus  froids; 
ils  correspondent ,  on  doit  se  le  rappeler,  avec 
l'époque  où  soufflent  les  vents  de  nord  et  nord-est. 
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Résumant  les  rapides  aperçus  que  nous  venons 
de  donner  sur  les  conditions  atmosphériques  de  la 
ville  de  Cadix,  nous  terminerons  en  disant  que 
par  l'extrême  douceur  de  sa  température,  la  pu- 
reté de  son.  atmosphère ,  la  limpidité  de  son  ciel , 
la  richesse  de  sa  végétation ,  la  propreté  exception- 
nelle de  ses  rues  et  de  ses  habitations,  la  cité  gadi- 
tane  serait,  sans  contredit,  la  station  médicale  la 
plus  privilégiée  de  l'Espagne ,  si  l'extrême  variabi- 
lité de  son  climat  ne  constituait  aux  yeux  du  clima- 
tologiste  une  objection  capitale.  En  effet,  on  pres- 
sent aisément  l'influence  désastreuse  que  cette 
continuelle  ventilation  et  cette  série  non  interrompue 
de  variations  atmosphériques  doivent  inévitable- 
ment exercer  sur  des  constitutions  frêles  et  im- 
pressionnables, et  particulièrement  sur  le  travail 
de  la  tuberculisation ,  dont  elles  précipitent  fatale- 
ment la  marche. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

SÉVILLE. 

On  aura  sans  nul  doute  remarqué  que  les  dif- 
férents postes  climatériques  qui  jusqu'à  présent 
ont  été  dans  ce  travail  l'objet  de  nos  observations 
appartiennent  tous  à  la  grande  classe  des  climats 
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maritimes,  à  l'exception  toutefois  de  Madrid,  que 
nous  avons  étudié  plutôt  à  titre  de  métropole  de 
l'Espagne,  que  de  station  médicale.  Si  nous  quit- 
tons le  littoral  de  l'Andalousie,  et  si  nous  péné- 
trons dans  l'intérieur  de  cette  riche  province  par 
la  grande  voie  du  Guadalquivir,  laissant  à  notre 
droite  Xérès  et  ses  vignobles  renommés ,  nous  tra- 
versons successivement  les  plaines  fertiles  de  Le- 
brija  dont  la  cathédrale  mauresque  profile  au  loin 
sa  flèche  hardie,  les  gracieuses  collines  d'Utrera 
toutes  recouvertes  de  magnifiques  oliviers,  les 
plus  beaux  de  l'Espagne;  enfin,  après  avoir  franchi 
sur  notre  gauche  la  belle  vallée  du  Guadaira,  et 
dépassé  Alcala  et  Marchena,  point  de  départ  du 
superbe  aqueduc  qui  alimente  la  capitale  de  l'A.n- 
dalousie,  tout  à  coup  nos  regards  voient  au  loin  se 
détacher  dans  l'azur  de  ce  beau  ciel  la  tour  rose  de 
la  Giralda.  Nous  arrivons  aux  portes  de  Se  ville. 
Nous  allons  essayer  de  caractériser  la  constitution 
climatérique  de  cette  cité. 

Par  sa  position  topographique,  Séville  appartient 
aux  climats  continentaux;  située  par  le  39" 28' 30" 
de  latitude  nord,  sur  la  rive  droite  du  Guadal- 
quivir, au  milieu  d'une  immense  plaine  d'une 
merveilleuse  fertilité,  que  sillonne  et  féconde  le 
cours  majestueux  de  ce  grand  fleuve,  la  capitale 
de  l'Andalousie  se  dresse,  élégante  et  fière,  avec  son 
enceinte  de  murailles  crénelées,  dont  les  arêtes  sont 
encore  aussi  vives  et  aussi  nettes  que  si   elles 
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dataient  d'hier.  Placée  entre  une  double  chaîne  de 
montagnes  qui  courent  parallèlement  du  nord-est 
au  sud -ouest,  Se  ville  se  trouve  ainsi  abritée  au 
nord  par  les  cimes  sourcilleuses  de  la  sierra  Mo- 
rena,  et  du  côté  du  midi  par  les  pitons  étince- 
lants  des  sierras  de  Ronda  et  de  Nevada,  tandis 
qu'elle  est  largement  ouverte  sur  ses  parties 
latérales.  Comme  Cadix,  Séville  séduit  de  prime 
abord  l'étranger  par  la  propreté  et  l'élégance  de 
ses  habitations  toutes  peintes  de  vives  couleurs, 
et  ornées  de  gracieux  miradores  qui ,  faisant  saillie 
sur  la  rue,  semblent,  avec  les  fleurs  qu'ils  ren- 
ferment, autant  de  serres  suspendues.  Toutes  les 
maisons  sont  pourvues  d'une  cour  intérieure  qu'on 
nomme  patio,  espèce  d'atrium  circulaire ,  dallé 
de  marbre,  avec  une  fontaine  d'eau  jaillissante  au 
milieu,  autour  duquel  règne  une  rangée  de  pe- 
tites colonnettes,  reliées  entre  elles  par  des  arcs 
à  plein  cintre  arabe,  qui  soutiennent  une  galerie 
vitrée  servant  de  corridor  aux  étages  supérieurs 
de  l'habitation.  Ce  patio,  sorte  de  salon  d'été,  n'est 
séparé  de  la  rue  que  par  une  petite  grille  de  fer  pres- 
que toujours  habilement  ouvragée,  voile  transparent 
à  travers  lequel  l'œil  du  passant  peut  aisément  pé- 
nétrer dans  tous  les  détails  de  la  vie  intime  des 
Sévillians;  ceux-ci  ont  l'habitude,  dès  les  premières 
chaleurs,  de  quitter  les  étages  supérieurs  de  leurs 
habitations  et  de  s'installer  dans  le  patio.  Si  la  ca- 
pitale andalouse  rappelle  à  première  vue   la  cité 
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gaditane,  cette  analogie  cesse  du  moment  que  l'on 
s'engage  dans  l'inextricable  réseau  de  ses  rues  et 
ruelles,  véritable  labyrinthe  où  l'étranger,  à  défaut 
de* fil  d'Ariane,  est  à  chaque  instant  obligé  de 
demander  son  chemin.  Il  nous  suffira  de  dire  que 
Séville  compte  quatre  cent  soixante-dix-sept  rues , 
pour  que  nos  lecteurs  soient  suffisamment  édifiés  à  cet 
égard.  C'est  surtout  dans  les  anciens  quartiers  que 
la  ville  arabe  lui  apparaît  dans  toute  son  originalité 
primitive.  D'ailleurs,  à  l'exception  des  trois  façades 
de  construction  moderne  qui  forment  la  place  de 
VInfanta  Isahel,  et  de  quelques  édifices  civils  et  mi- 
litaires, tels  que  la  Fundicion  de  artilleria  (fonderie 
de  canons),  la  Lonja,  la  Plaza  de  Toros,  il  n'est  pas 
une  habitation  privée,  un  monument  public  qui 
n'ait  conservé  la  physionomie  mauresque  dans  toute 
sa  pureté.  C'est  bien  toujours,  en  effet,  cette  archi- 
tecture plus  gracieuse  que  grandiose ,  sans  relief  ni 
moulures,  où  l'élégance  de  l'ornementation,  la  mul- 
tiplicité et  la  recherche  des  détails  l'emportent  sur 
la  grandeur  de  l'œuvre.  Reflet  fidèle  d'une  croyance 
qui  ne  s'inspire  que  du  sensualisme  et  de  jouis- 
sances matérielles,  l'art  mauresque  sollicite  les 
sens  et  ramène  l'esprit  vers  la  terre,  bien  différent 
en  cela  de  l'architecture  gothique  qui,  par  l'am- 
pleur de  ses  proportions,  le  majestueux  dévelop- 
pement, la  pureté  de  ses  grandes  hgnes,  porte  la 
pensée  vers  le  ciel,  que  ses  flèches  hardies  semblent 
nous  montrer  du  doigt. 

M 
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Jetez  un  regard  sur  cet  antique  palais  des  rois 
maures ,  cet  Alcazar  de  Séville ,  l'orgueil  de  l'Es- 
pagne artistique.  Quelle  est  l'impression  qu'éprouve 
le  voyageur  à  première  vue  ?  Une  déception.  Vu  de 
l'extérieur  et  considéré  dans  son  ensemble  architec- 
tonique ,  F  Alcazar,  avec  ses  toits  écrasés  et  lourds , 
ses  gros  murs  qui  entourent  de  grandes  cours  dé- 
sertes où  croissent  mélancoliquement  l'herbe  et  la 
mousse,  ressemble  plutôt  à  un  quartier  dé  cavale- 
rie abandonné,  à  un  ancien  bâtiment  industriel, 
qu'à  l'antique  et  noble  demeure  des  califes  et  du 
roi  don  Pedro  le  Justicier.  Mais  pénétrez  dans  l'in- 
térieur, parcourez-en  les  nombreuses  salles  et  les 
merveilleux  appartements,  vous  resterez  ébloui,  con- 
fondu devant  la  richesse  vraiment  féerique  de  l'orne- 
mentation. Cette  majestueuse  cathédrale  de  Séville 
elle-même,  la  plus  belle  du  monde  après  Saint-Pierre 
de  Rome,  ne  se  dresse-t-elle  pas  avec  sa  Giralda 
comme  le  plus  imposant  témoignage  de  cette  associa- 
tion de  la  pensée  de  l'Islam  unie  à  celle  du  Christ. 

Sous  le  rapport  du  nombre  comme  de  la  beauté 
des  promenades,  peu  de  villes  en  Espagne  sont 
aussi  favorisées  que  Séville.  L'agglomération  de 
grands  arbres  qui  font  à  cette  gracieuse  cité  une 
ceinture  de  verdure,  la  multitude  de  jardins  et 
d'orangeries  qui  ornent  la  plupart  des  maisons 
particulières,  ne  sont  pas  sans  exercer,  disons-le 
en  passant,  une  influence  modificatrice  sur  les  con- 
ditions hygrométriques  de  l'atmosphère. 
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Les  dispositions  liypsométriques  qui  régissent  la 
ville  indiquent  d'avance  son  état  anémographique. 
Protégée  au  nord  et  au  sud  par  une  double 
barrière  de  montagnes,  ouverte  au  levant  et  au 
couchant,  mais  plus  particulièrement  au  nord-est 
et  au  sud-ouest  par,  suite  de  l'obliquité  que  présente 
la  double  ligne  orographique  des  sierras  Morena  et 
Nevada,  Séville  doit  nécessairement  être  plus  fré- 
quemment visitée  par  les  vents  latéraux  (nord-est 
et  sud-ouest)  que  par  les  vents  boréaux  et  austraux 
pleins.  Le  tableau  synoptique  suivant,  que  nous 
empruntons  à  M.  le  professeur  Fernando  Santos  de 
Castro,  vient  confirmer  nos  assertions. 

Résumé  des  observations  anémométriques  faites  à  l'observatoire 
de  Séville  (1859)." 
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Nous  remarquons,  en  effet,  une  prédominance 
anémométrique  bien  accusée  en  faveur  des  vents 
nord-est  et  sud-ouest.  Aussi,  est-ce  à  tort  que 
M.  le  docteur  Francis  (i)  accorde  la  prépondé- 
rance au  vent  du  nord.  On  peut  considérer  le  le- 
vante (est),  le  ponente  (sud-ouest  et  ouest),  comme 
se  partageant  l'assiette  anémométrique  de  Séville. 
Le  premier  domine  en  été  et  au  printemps,  le 
second  en  hiver  et  en  automne.  Toutefois,  il  s'en 
faut  que  le  levante  de  Séville  soit  cette  brise  fraî- 
che et  vivifiante  qui  souffle  à  Valence  et  à  Malaga. 
En  parcourant  les  plaines  desséchées  qui  séparent 
Séville  des  côtés  orientales  de  la  Méditerranée,  son 
souffle  se  dépouille  de  toutes  les  vapeurs  humides 
dont  il  s'était  imprégné  au  contact  des  flots,  et  arrive 
à  Séville  sec  et  brûlant,  jouant  ainsi  le  même  rôle 
anémographique  que  le  vent  d'ouest  à  Valence, 
que  le  vent  du  nord  à  Malaga.  Le  levante,  par 
son  influence  désastreuse  sur  le  système  nerveux, 
dont  il  exalte  la  susceptibilité ,  est  aussi  redouté  à 
Séville  que  le  terrai  à  Malaga.  Vient-il  à  souffler, 
les  Sévillians  s'empressent  de  fermer  portes  et  fenê- 
tres, et  de  se  séquestrer  dans  leurs  maisons.  Son 
haleine  énervante  et  embrasée  congestionne  le  cer- 
veau, favorise  les  rixes  et  les  querelles  et  amène 
souvent  des  accès  de  vésanie.  Le  ponente  au  con- 
traire (sud-ouest)  est  humide  et  mou.  Sous  son 

(1)  Ouvrage  cité. 
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influence  le  ciel  perd  de  sa  transparence  et  de  sa 
pureté.  Il  coïncide  généralement  avec  la  pluie.  Il 
règne  en  novembre,  décembre,  et  durant  le  prin- 
temps. Il  pleut  plus  fréquemment  à  Séville  que  dans 
le  reste  de  l'Andalousie.  Le  voisinage  des  monta- 
gnes explique  cette  particularité  météorologique. 
Les  mois  pluvieux  sont  :  octobre,  novembre, 
février  et  mars.  Il  n'est  pourtant  pas  rare  de  voir 
s'écouler  toute  une  année  sans  pluie.  Les  tempêtes 
y  sont  peu  fréquentes.  La  neige  y  est  pour  ainsi 
dire  inconnue  ;  M.  le  docteur  Francis  a  réellement 
été  favorisé  du  ciel,  pour  avoir  pu  contempler  ce 
curieux  spectacle  sous  cette  chaude  latitude  où  des 
générations  de  Sévillians  se  succèdent  sans  avoir  été 
témoins  de  ce  phénomène.  Il  est  plus  que  probable 
que  notre  honorable  confrère  aura  pris  pour  de  la 
neige  la  légère  couche  de  gelée  blanche  dont  sont 
saupoudrées  les  campagnes,  et  qui  n'est  que  le 
résultat  de  la  transformation  des  abondantes  rosées 
d'hiver. 

Sous  le  rapport  de  la  température,  Séville  est 
un  peu  moins  favorisée  que  les  stations  des  côtes, 
Cadix,  Malaga  et  Valence.  D'après  les  observations 
faites  par  don  Sancho  durant  une  période  de  six 
ans,  le  thermomètre  marquerait  en  moyenne  an- 
nuelle i8°2  R.  (20"3  c);  dans  les  jours  les  plus 
froids ,  la  colonne  mercurielle  ne  descendrait  pas 
au-dessous  de  +  3  +  4°  c.  au  lever  du  soleil,  et  se 
maintiendrait  entre  1 2"  et  1 4°  c.  dans  le  haut  du 
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jour.  Les  nuits  sont  froides  à  Séville,  comme  du 

reste  dans  toute  l'Andalousie. 

Le  thermomètre  accuse  des  mouvements  oscilla- 
toires diurnes  et  nocturnes  constants,  mais  qui 
atteignent  leur  degré  le  plus  élevé  d'amplitude  au 
printemps  et  en  automne;  la  colonne  mercurielle 
présente  alors  des  écarts  de  température  de  1  S'*  à 
i  8"  c.  En  été  la  chaleur  y  est  d'une  intensité 
extrême,  surtout  si  le  levante  vient  à  souffler.  Le 
thermomètre  marque  alors  28"  à  30"  c.  à  l'ombre, 
et  dans  les  jours  de  canicule  peut  s'élever  jusqu'à 
32°  et  35°  c. 

On  conçoit  que  des  conditions  atmosphériques 
aussi  exagérées  seraient  presque  incompatibles 
avec  les  susceptibilités  organiques,  si  elles  n'étaient 
tempérées  dans  leurs  effets  par  le  mode  tout  parti- 
culier de  construction  déjà  signalé  qui  a  présidé 
aux  habitations  privées,  par  les  brises  qui  se  lèvent 
sur  la  ville  le  matin  et  à  la  chute  du  jour.  Du  reste, 
pendant  les  chaleurs  accablantes  de  la  journée,  les 
rues  de  Séville  sont  complètement  désertes;  les 
Sévillians  mettent  en  pratique  ce  dicton  populaire  : 
Pour  pouvoir  vivre  en  Andalousie,  il  faut  dormir  le 
jour  et  se  lever  la  nuit. 

Le  baromètre  se  maintient  aune  hauteur  moyenne 
de  761  millimètres  et  présente  une  oscillation 
moyenne  de  21 .  Le  pluviomètre  accuse  une  quan- 
tité d'eau  annuelle  de  732  millimètres,  et  le  nom- 
bre des  jours  pluvieux  ne  dépasse  guère  34.  Aussi 
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le  ciel  de  Séville  est-il  habituellement  pur,  et  l'at- 
mosphère d'une  transparence  lumineuse.  Voici 
le  résumé  général  des  observations  météorolo- 
giques faites  pour  l'année  1859  à  l'observatoire 
de  Séville. 
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11  résulte  de  l'ensemble  de  ces  conditions  météo- 
rologiques que  le  climat  de  Séville  est  plus  humide 
ou,  pour  mieux  dire,  moins  sec  que  celui  des  diffé- 
rentes stations  de  l'Andalousie  après  celui  de  Cadix. 
Par  la  nature  de  ses  effets  physiologiques,  le  cli- 
mat de  Séville  nous  a  paru  plus  particulièrement 
indiqué  dans  tous  les  états  morbides  à  forme  adyna- 
mique  où  l'élément  scrofuleux  ou  lymphatique  pré- 
domine, dans  les  longues  convalescences  qui  sui- 
vent les  fièvres  de  mauvais  caractère  et  où  les  forces 
vitales  profondément  ébranlées  et  affaiblies  néces- 
sitent une  certaine  stimulation  tonique  pour  être 
ramenées  au  niveau  du  dynamisme  physiologique. 
C'est  également  pour  combattre  les  névropathies 
protéiformes,  conséquences  morbides  d'un  appau- 
vrissement de  sang,  et  dans  les  névroses  du  tube 
digestif  sans  exaltation  de  la  sensibilité,  que  la 
médecine  trouvera  un  puissant  auxiliaire  dans  l'in- 
fluence climatérique  de  l'atmosphère  sévilliane.  Mais 
son  extrême  variabilité  et  les  brusques  transitions 
de  température,  signe  caractéristique  de  ce  climat, 
en  restreindront  singulièment  les  applications  théra- 
peutiques toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  combattre 
une  affection  des  voies  respiratoires ,  et  nous  pou- 
vons même  poser  en  principe  qu'à  l'exception  de 
ces  vieux  catarrhes  où  l'élément  inflammatoire  est 
nul,  où  l'abondance  des  sécrétions  n'est  due  qu'à 
un  relâchement  et  à  une  atonie  des  muqueuses  bron- 
chiques, toutes  les  lésions  des  organes  pulmonai- 
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res,  la  phthisie  en  tête,  à  quelque  période  que 
le  tubercule  puisse  être  parvenu,  ne  peuvent  être 
qu'aggravées  par  cette  atmosphère  mobile  et  chan- 
geante. Toutefois,  nous  craindrions  d'être  trop 
absolu  si  nous  ne  faisions  pas  nos  réserves  en  ce 
qui  concerne  la  forme  torpide  de  la  tuberculose, 
qui  se  trouve  parfois  avantageusement  modifiée 
dans  sa  modalité  morbide  par  une  excitation  en 
quelque  sorte  substitutive. 

En  dehors  des  affections  accidentelles,  rhuma- 
tismes aigus,  angines,  bronchites,  pneumonies, 
pleurésies,  que  l'on  observe  généralement  dans 
tous  les  climats  où  règne  une  grande  variabilité,  on 
peut  dire  qu'il  n'existe  pas,  à  proprement  parler, 
de  maladies  endémiques  à  Séville.  Néanmoins,  cette 
immunité  ne  nous  a  point  paru  s'étendre  au  delà 
d'un  certain  rayon  ;  car  dans  les  faubourgs  et  dans 
les  campagnes  qui  entourent  Séville ,  et  plus  parti- 
culièrement dans  celles  qui  sont  riveraines  du  Gua- 
dalquivir,  la  fièvre  intermittente  prélève  toute 
l'année  sur  les  habitants  un  assez  large  tribut.  Lors 
de  la  visite  que  nous  fîmes  à  l'hôpital  de  la  Sangre, 
vaste  établissement  nosocomial  situé  en  dehors  des 
murs,  et  dont  notre  honorable  confrère  M.  le  doc- 
teur Serrano,  chirurgien  en  chef,  nous  fit  parcourir 
les  nombreuses  salles  plus  vastes  qu'hygiénique- 
ment  disposées,  nous  remarquâmes  que,  dans  la 
statistique  nosographique  de  cet  hôpital,  le  chiffre 
des  fiévreux  était  relativement  très-élevé. 
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Indépendamment  de  la  part  d'influence  qui  re- 
vient aux  brusques  variations  de  température, 
contre  lesquelles  les  classes  pauvres  n'ont  ni  la 
précaution  ni  souvent  les  moyens  de  se  prémunir, 
la  cause  la  plus  active  et  véritablement  efficiente 
des  fièvres  intermittentes  réside  dans  les  vastes 
maremmes  déjà  signalées  dans  les  terres  d'allu- 
vion  qui  bordent  de  chaque  côté  le  Guadalquivir, 
sur  une  largeur  de  8  à  i  0  kilomètres. 

Il  nous  serait  bien  difficile  de  parler  du  plus 
grand  et  du  plus  beau  fleuve  de  l'Espagne,  sans 
esquisser  à  grands  traits  l'émouvante  histoire  de 
ses  effrayants  débordements ,  dont  les  tristes  dates 
rappellent  dans  les  annales  de  Séville  les  souvenirs 
les  plus  lugubres.  D'ailleurs,  les  inondations  du 
Guadalquivir  exercent  sur  les  conditions  générales 
de  salubrité  de  Séville  et  des  campagnes  environ- 
nantes un.e  influence  malheureusement  trop  mani- 
feste pour  que  ces  documents  d'hydrologie  fluvia- 
tile  ne  trouvent  pas  leur  place  dans  ce  travail. 

Pendant  notre  séjour  à  Séville,  désireux  de  re- 
cueillir des  documents  authentiques  et  complets  sur 
la  série  des  nombreux  débordements  de  ce  fleuve , 
nous  avons  consulté  les  archives  et  toutes  les  sta- 
tistiques ayant  trait  à  l'histoire  hydrographique  de 
ces  grandes  perturbations,  et  que  l'on  trouve  ré- 
parties dans  les  riches  bibliothèques  de  Séville 
(bibliothèque  Colombine,  bibhothèque  provinciale, 
et  enfin  bibliothèque  particulière  de  don  José  Maria 
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de  Alava).  Voici  le  releyé  chronologique  des  inon- 
dations qui  jetèrent  le  deuil  et  l'épouvante-  parmi 
les  habitants  de  Séville  et  dans  les  campagnes  en- 
vironnantes. 

La  première  dont  les  chroniqueurs  signalent  avec 
quelques  détails  les  désastres  eut  lieu  en  l'an  1297, 
sous  le  règne  de  doîia  Maria ,  mère  de  Ferdinand  IV. 
Il  ressort  des  récits  du  temps  que  la  fureur  du  fleuve 
se  concentra  sur  le  faubourg  de  Triana,  de  tout 
temps  l'asile  desMorisques  et  des  Gitanos,  et  qu'unit 
à  Séville  un  magnifique  pont.  Des  pluies  abondantes 
qui  avaient  grossi  les  affluents  du  Guadalquivir, 
coïncidant  avec  une  persistance  des  vents  du  sud 
qui  refoulaient  les  eaux  dans  l'intérieur  des  terres, 
telles  furent  les  causes  qui  déterminèrent  cette 
inondation.  Nous  verrons,  du  reste,  que  toutes 
celles  qui  ont  suivi  se  rattachent  aux  mêmes  cir- 
constances et  n'ont  varié  entre  elles  que  par  l'éten- 
due de  leurs  proportions  et  la  gravité  des  consé- 
quences.     ' 

L'année  1434  vit  plusieurs  fois  le  Guadalquivir 
déborder,  mais  ces  inondations  partielles  ne  furent 
que  le  prélude  d'une  plus  terrible  qui  éclata  à  la 
fin  de  1 485.  Cinquante  jours  d'une  pluie  inces- 
sante ,  accompagnée  d'un  vent  de  sud  des  plus  opi- 
niâtres, lui  donnèrent  une  telle  violence  qu'il  en- 
traîna dans  sa  course  indomptable  plus  de  quarante 
villages  et  plusieurs  villes,  parmi  lesquelles  les  chro- 
niqueurs du  temps  signalent,  comme  ayant  plus 
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particulièrement  souffert  :  Palma,  aux  bosquets 
d'orangers  sous  les  ombrages  desquels  le  Genil  aux 
paillettes  d'or  s'unit  au  Guadalquivir  ;  Guadajos, 
qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines 
qu'habitent  la  fièvre  et  la  misère;  Ecija,  la  vieille 
cité  arabe  que  sa  température  brûlante  a  fait  sur- 
nommer le  poêle  de  l'Andalousie  (sarten),  et  dont 
la  plantureuse  végétation  fait  un  si  pénible  con- 
'traste  avec  le  teint  cachectique  que  les  miasmes 
paludéens  impriment  à  ses  habitants;  Brenès, 
Gontillanna,  autrefois  florissantes,  aujourd'hui  bien 
déchues  de  leur  splendeur.  Pendant  trois  jours  le 
Guadalquivir  couvrit  Séville  de  ses  eaux.  Une  pé- 
riode de  cent  quarante  ans  s'écoula  durant  la- 
quelle le  Guadalquivir  conserva  la  physionomie 
calme  qui  caractérise  habituellement  son  cours; 
mais  les  malheureux  riverains  payèrent  chèrement 
ces  années  de  répit. 

On  était  au  mois  de  janvier  1 626,  une  pluie  tor- 
rentielle n'avait  cessé  de  tomber  depuis  le  com- 
mencement de  l'hiver,  et  comme  toujours  un  vent 
de  sud  d'une  opiniâtreté  implacable  soufflait  avec 
violence.  Le  fleuve  grossissait  à  vue  d'œil  :  le 
25  janvier,  la  ville  s'éveilla  au  milieu  des  flots, 
dont  le  niveau  s'éleva  avec  une  rapidité  effrayante 
et  gagna  les  étages  supérieurs  des  maisons.  Des 
centaines  d'habitants,  surpris  par  le  fleuve,  périrent 
noyés.  Trois  miUe  maisons  minées  par  les  flots 
s'écroulèrent.  La  veille  de  l'irruption  du  fleuve 
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dans  la  ville,  un  coup  de  vent  avait  arraché  la 
palme  à  la  main  de  la  statue  colossale  qui  sur- 
monte la  Giralda.  Sinistre  augure  pour  Séville,  dont 
les  destinées  sont ,  dit  la  légende ,  liées  au  sort  de 
cette  statue.  Le  pont  qui  unissait  Séville  à  Triana 
avait  été  emporté  ;  les  murs  de  la  ville  semblaient 
avoir  soutenu  un  siège;  presque  tous  les  édifices 
avaient  été  renversés,  et  ceux  qui  restaient  encore 
debout  offraient  si  peu  de  solidité,  que  durant  plu- 
sieurs jours  il  fat  interdit  aux  voitures  de  circuler 
daos  les  rues, de  la  ville.  Les  campagnes  n'avaient 
guère  été  plus  épargnées  :  les  arbres  gisaient  çà  et 
là  déracinés,  et  les  récoltes,  si  précoces  dans  ces 
contrées  privilégiées  du  soleil,  avaient  été  arrachées 
et  croupissaient  accumulées  avec  d'autres  débris 
végétaux  au  fond  des  cloaques  et  des  fondrières  qui 
ravinaient  le  sol,  et  que  le  soleil  devait  transfor- 
mer en  autant  de  foyers  pestilentiels. 

Tant  de  calamités  ouvrirent  enfin  les  yeux  des 
habitants  de  Séville ,  et  leur  firent  comprendre  la 
nécessité  absolue  d'opposer  une  barrière  au  retour 
de  nouveaux  désastres.  Alors  furent  entrepris  des 
travaux  d'endiguement  et  de  protection  destinés  à 
'  mettre  désormais  la  ville  à  l'abri  des  invasions  dii 
fleuve.    • 

Depuis  cette  terrible  inondation,  les  chroni- 
queurs ne  signalent  guère  que  des  débordements 
restreints,  n'entraînant  que  des  dégâts  de  peu  de 
gravité. 


SÉVILLE.  223 

Il  faut  arriver  à  l'année  1 783-1 78 4  pour  retrouver 
le  fleuve  aussi  effrayant  et  aussi  indomptable  qu'en 
1626.  Nous  avons  rencontré  à  Séville  un  vieillard 
nonagénaire  qui  avait  encore  présent  à  l'esprit  le 
sombre  souvenir  de  ce  sinistre  événement.  Comme 
dans  les  inondations  précédentes,  les  mêmes  causes 
amenèrent  les  mêmes  effets.  Cinq  mois  de  pluies 
continuelles,  un  vent  de  sud  persistant,  une  mer 
furieuse,  firent  de  nouveau  sortir  le  fleuve  de  son 
lit.  Ses  flots  déchaînés  emportèrent  le  pont  de 
Triana,  renversèrent  jetées,  barrages,  levées,  en 
un  mot  tous  les  travaux  défensifs  construits  en 
vue  de  protéger  la  ville.  L'eau  faisant  irruption 
dans  les  canaux  de  conduite,  plusieurs  égouts  cre- 
vèrent sous  sa  violente  impulsion,  et  la  ville  fut 
de  nouveau  submergée.  Les  pertes  furent  incalcu- 
lables. Des  milliers  d'habitants  périrent  dans  cette 
inondation,  et  avec  eux  plusieurs  chefs-d'œuvre 
du  grand  Murillo  que  possédaient  les  églises  et  les 
couvents  situés  dans  les  quartiers  envahis  par  les 
eaux.  Un  seul  fait  donnera  une  idée  de  la  fureur  et 
de  la  violence  du  fleuve.  Le  jour  où  les  eaux  ren- 
trèrent dans  leur  Ht ,  les  habitants  de  SéviUe 
trouvèrent  dans  les  allées  de  la  promenade  de  las 
Delicias  une  flottille  hollandaise  laissée  à  sec  par 
la  brusque  retraite  du  Guadalquivir. 

Enfin,  dans  ces  dernières  années,  Séville  a  été  de 
nouveau  inondée,  et  est  restée  plusieurs  jours  à 
demi  noyée  sous  les  eaux.  Le  faubourg  de  ïriana, 
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les  quartiers  populeux  de  la  Macarena,  de  San 
Roque,  de  San  Bermudoz,  qui  ne  sont  guère  habités 
que  par  les  classes  pauvres,  furent  particulièrement 
atteints  par  le  fleuve,  dont  la  fureur  vint  ainsi 
ajouter  un  surcroît  d'infortunes  à  la  situation  déjà 
si  triste  et  si  précaire  de  ces  déshérités  de  la  for- 
tiine.  Il  nous  serait  difficile  de  rappeler  ces  dou- 
loureux événements  sans  rendre  hommage  au  dé- 
vouement et  à  l'inépuisable  charité  dont  M.  le 
duc  et  madame  la  duchesse  de  Montpensier  firent 
preuve  dans  ces  temps  de  calamités.  D'ailleurs, 
une  plume  plus  autorisée ,  et  à  laquelle  nous  avons 
emprunté  une  partie  des  détails  qui  précèdent, 
a  déjà  raconté,  dans  des  termes  pleins  d'intérêt, 
les  actes  d'abnégation  et  de  générosité  qui  signa- 
lèrent en  ces  lugubres  circonstances  la  conduite  des 
nobles  exilés  (1). 

•* : ■ 

(1)  Antoine  de  Latour,  Baie  de  Cadix. 
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CHAPITRE   QUATRIÈME. 

GRENADE. 

Bien  que  la  ville  de  Grenade,  par  sa  situation 
topograpliique  particulière  et  la  nature  de  ses  con- 
ditions atmosphériques ,  n'ait  pas ,  comme  Séville  , 
Cadix  et  Malaga ,  le  droit  de  prétendre  au  rang  de 
station  médicale ,  pouvons-nous  cependant  dire  un 
dernier  adieu  à  cette  poétique  Andalousie,  sans  nous 
arrêter  quelques  instants  sous  les  murs  de  l'antique 
et  fière  capitale  des  califes,  de  cette  gracieuse  cité 
qui  arracha  tant  de  larmes  à  l'infortuné  Boabdil , 
et  qui,  au  milieu  de  ses  ruines  imposantes,  con- 
serve encore  comme  une  auréole  de  sa  splendeur 
déchue  ? 

Bâtie  à  686  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  les  premières  assises  des  versants  septen- 
trionaux de  la  sierra  Nevada ,  la  ville  de  Grenade 
s'étale  en  amphithéâtre ,  avec  ses  maisons  toutes 
chatoyantes,  sur  les  pentes  adoucies  de  trois  col- 
lines qui,  par  leur  réunion,  rappellent  assez  exacte- 
ment les  trois  quartiers  d'une  grenade  entr'ouverte  : 
de  là  le  nom  et  les  armes  de  la  cité  mauresque. 
Tout  dans  cette  ville  porte  un  caractère  d'étran- 
geté  :  au  sommet,  les  glaciers  éternels  du  Mulhacen 
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,qui  lui  font  un  diadème  d'argent;  à  ses  pieds,  les 
riches  plaines  de  la  merveilleuse  Vega  dont  la  luxu- 
riante végétation  n'a  rien  à  envier  à  celle  des  tropi- 
ques. En  haut,  les  neiges  de  l'hiver;  dans  le  bas,  un 
éternel  printemps.  Deux  torrents  alpestres,  le  Génil 
et  le  Darro,  nés  tous  deux  dans  les  ravins  escarpés 
de  la  sierra  Nevada,  traversent  Grenade  dans  son 
plus  grand  diamètre  et  vont  confondre  leurs  eaux 
rapides  sous  les  ombrages  embaumés  des  pistachiers 
et  des  lauriers-roses  de  la  Vega.  Hasardez  vos  pas 
dans  le  dédale  de  rues  et  de  ruelles  qui  sillonnent 
de  leurs  tortueux  détours  les  quartiers  du  Zacatin 
et  de  l'iilbaycin;  pénétrez  dans  l'intérieur  de  ces 
maisons  mystérieuses  aux  murs  peints ,  comme  l'a 
dit  le  poëte,  des  plus  riches  couleurs,  avec  leurs 
patios  ornés  de  fleurs  et  de  myrtes  dont  une  fon- 
taine d'eau  vive  entretient  la  fraîcheur;  arrêtez  un 
instant  vos  regards  sur  cette  population  qui  passe , 
examinez  ces  physionomies  aux  traits  fortement 
accusés ,  au  teint  pâle ,  au  costume  pittoresque , 
vous  croirez  voir  apparaître  la  poétique  Grenade 
du  quinzième  siècle  ;  vous  vous  sentirez  reporté  un 
instant  à  cette  brillante  époque  où  la  fière  cité  mau- 
resque tenait  en  échec  sous  ses  murs  l'armée  con- 
quérante de  Ferdinand  et  d'Isabelle  la  Catholique. 
Mais  cette  vision  d'un  autre  âge  s'évanouira  bien 
vite,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  apercevoir  que 
cette  foule  qui  s'agite  et  bourdonne  autour  de  vous, 
et  qui  «  se  multiplie  et  joue  à  merveille  une  nom- 
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breuse  population  m  (1  ) ,  est  aujourd'hui  bien  ré- 
duite, car  après  avoir  compté  400,000  âmes,  la 
ville  bien-aimée  des  Abencérages  ne  renferme  plus 
que  80,000  habitants,  et  le  nombre  de  ses  maisons, 
après  s'être  élevé,  au  quinzième  siècle,  au  chiffre 
de  70,000^  ne  dépasse  guère  10,000. 

Toutefois  si  la  vieille  capitale  des  califes  a  perdu 
de  son  ancienne  splendeur,  cette  décadence  n'a  pas 
été  aussi  profonde  que  veut  bien  le  dire  un  auteur 
anglais,  dont  MM.  Edwin  Lee  et  Gigot  Suard  se 
plaisent  à  relater  l'opinion.  Ce  travail  d'amoindris- 
sement a  pu  graduellement  atteindre  le  chiffre  de 
sa  population,  son  importance  politique  a  pu  être 
réduite  par  les  événements,  mais  il  s'en  faut  que 
les  forces  vives  de  son  inteUigence  et  de  ses  nobles 
aspirations  aient  subi  une  influence  atrophiante,  au 
point  «  de  devenir  une  Béotie ,  après  avoir  été  une 
))  Athènes  sous  les  Maures  n.  Sans  vouloir  en  au- 
cune façon  faire  une  opposition  systématique  à 
nos  deux  honorables  confrères ,  nous  pouvons  dire 
qu'en  dehors  de  Madrid ,  Grenade  est  la  ville  qui , 
par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances, 
son  amour  de  la  science ,  la  distinction  de  son  lan- 
gage ,  a  laissé  dans  notre  souvenir  la  plus  heureuse 
impression. 

Au  sommet  de  chacune  des  collines  sur  lesquelles 
se  développent  les  différents  quartiers  de  Grenade, 


['!)  Voyage  en  Espagne.  Théophile  Gautier. 
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et  qui  forment  comme  les  premières  assises  du 
vaste  amphithéâtre,  que  dominent  les  cimes  nei- 
geuses de  la  sierra  Nevada,  s'élèvent  successivement 
les  vieilles  Tours  Vermeilles  (torres  vermejas) ,  qui 
nous  parlent  encore  des  Phéniciens  ;  l'Albaycin 
avec  son  amas  de  maisons  mauresques,  du  milieu 
desquelles  se  dressent,  comme  une  protestation  du 
passé,  les  murs  lézardés  d'une  mosquée  en  ruine  : 
enfin  sur  la  croupe  plus  élevée  de  la  troisième  col- 
line se  détachent  dans  l'azur  d'un  ciel  éblouissant 
de  lumière  les  masses  rougeâtres  de  l'Alhambra,  de 
ce  trésor  si  plein  de  richesses  artistiques,  qui  par  le 
développement  et  l'importance  de  ses  constructions 
constitue  en  quelque  sorte  à  lui  seul  une  ville,  ville 
vouée  désormais  à  la  solitude  sur  les  murs  de  la- 
quelle ne  plane  plus  que  de  mélancoliques  sou- 
venirs. 

Par  son  altitude  élevée,  son  voisinage  des  glaciers 
de  la  Nevada,  son  orientation  septentrionale,  Gre- 
nade doit  nécessairement  être  moins  favorisée  par 
la  température  que  toutes  les  stations  que  nous  ve- 
nons de  visiter.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  en  hiver 
de  voir  la  colonne  mercurielle  descendre  au-dessous 
de  0,  mais  en  revanche  elle  ne  s'élève  pas  très-haut 
pendant  l'été.  D'après  le  résumé  des  observations 
météorologiques  faites  pendant  l'année  i  859,  à  l'ob- 
servatoire de  Grenade,  par  M.  le  professeur  don  Ma- 
nuel Fernandez  de  Figarès,  la  température  moyenne 
de  l'année  aurait  été  de  i5°8  c,  le  thermomètre 
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aurait  donné ,  pour  chifFre  maxima  de  chaleur  en 
juillet,  40°2  c. ,  et  pour  degré  minima  en  décem- 
bre ,  4-  S^S  c.  Durant  le  séjour  que  nous  fîmes  l'an 
dernier  à  Grenade  dans  le  mois  de  novembre,  nous 
fûmes  surtout  frappé  des  écarts  de  température 
atmosphérique  qui  se  produisaient  dans  le  cours  de 
vingt-quatre  heures.  Le  matin  il  règne  sur  la  ville 
une  brise  fine  et  crue  qui  tamise  l'air  et  lui  com- 
munique la  fraîcheur  incisive  qu'elle  a  contractée 
en  glissant  sur  les  glaciers  de  la  sierra  Nevada  ; 
dans  le  haut  du  jour,  les  influences  australes  domi- 
nent l'atmosphère,  et  au  coucher  du  soleil,  elles  cè- 
dent la  place  aux  brises  de  nord- est  auxquelles 
Grenade  doit  la  fraîcheur  de  ses  nuits  d'été,  et  la 
merveilleuse  splendeur  de  son  ciel  étoile. 

La  colonne  barométrique  se  maintient  à  une  hau- 
teur annuelle  de  702', 7  millimètres;  en  janvier,  où 
elle  atteint  son  maximum  d'élévation,  elle  ne  dé- 
passe guère  714  millimètres,  et  en  décembre,  qui 
est  le  mois  de  l'année  oii  elle  descend  le  plus  bas, 
elle  marque  comme  minimum  690', 6  centimètres. 
Ses  mouvements  oscillatoires  s'opèrent  donc  sur 
une  échelle  de  23  millimètres. 

Les  dispositions  hypsométriques  que  nous  avons 
décrites,  et  qui  caractérisent  l'a  ville  de  Grenade, 
font  jusqu'à  un  certain  point  pressentir  son  état 
anémographique.  Nous  donnons  plus  loin  le  relevé 
anémométrique  dressé  par  les  soins  de  M.  Manuel 
Fernandez  de  Figarès. 
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Nous  ferons  seulement  observer  que  les  trois  col- 
lines qui  représentent  les  trois  quartiers  de  la  gre- 
nade, et  qui  par  leur  axe  d'inclinaison  convergent 
vers  le  même  point,  donnent  assez  exactement  à 
la  cité  mauresque  la  configuration  d'une  cuvette 
dont  la  ville  moderne  occuperait  le  fond.  Il  résulte 
de  cette  disposition  topographique  que  cette  partie 
de  Grenade  se  trouve  mieux  abritée  des  vents  que 
les  quartiers  de  l'Albaycin  et  de  l'Alhambra;  elle 
est  du  reste  la  plus  animée,  la  mieux  bâtie  et  la 
plus  agréable  à  habiter.  C'est  sur  le  plateau  que 
forme  ainsi  la  portion  unie  de  la  vallée  que  se  dé- 
roule la  belle  et  gracieuse  promenade  de  l'Alameda, 
dont  les  magnifiques  sycomores  projettent  leur  épais 
ombrage  sur  les  bords  enchanteurs  de  ce  capricieux 
Génil  aux  ondes  rapides  et  claires  qui  charrient  des 
paillettes  d'argent. 


Résii/mé  des.  observations  météorologiques  fadtes  à  l' Université 
de  Grenade  (ISeO). 

Hiver.  Printemps,     Été.         Automne. 

Moyenne  de  température  :    7°6c.       ISol  c.    25°7  c.     IG^Tc. 
Moyenne  annuelle  :     \&°^  centigr. 

Hiver.       Printemps.         Été.         Automne.         Total. 
Jours  pluvieux  :      23  26  2  M  67 


DIRECTION       DES       VENTS 


A    NEUF    HEURES    DU    MATIN. 
N.-E.  S.-K.  S.-O.         N.-O. 

85  fois.  115        71         91  fois. 


A   TROIS  HEURES  DE    L  APRES-MIDI. 

N.-E.  S.-E.  S.-O.  N.-O. 

38  fois.  52       131       114  fois. 
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Les  conditions  atmosphériques  qui  caractérisent 
le  climat  de  Grenade  tendent  donc  à  faire  de  cette 
ville  plutôt  une  station  d'été  qu'une  station  d'hiver, 
et  l'on  se  tromperait  étrangement  si  l'on  regardait 
cette  spécialité  climatérique  comme  une  sorte  de 
qualité  négative  dans  ces  brûlantes  contrées ,  où  la 
chaleur  torride  de  l'été  dévore  de  son  haleine  em- 
brasée tout  ce  qui  reste  soumis  à  son  influence, 
redoutable  fléau  dont  nos  malheureux  soldats  ne 
ressentirent  que  trop  les  terribles  effets  durant  notre 
désastreuse  campagne  d'Espagne.  C'est  ainsi  qu'a- 
près avoir  séjourné  l'hiver  dans  une  des  stations  de 
la  côte  maritime,  les  malades  éprouvés  par  les  pre- 
mières chaleurs  estivales  trouveront  à  Grenade  un 
refuge  assuré  sous  les  frais  ombrages  de  l'AIhambra 
et  les  jardins  embaumés  du  Généralife. 

La  fréquence  des  névroses ,  l'extrême  variété  des 
afl'ections  névralgiques  observées  à  Grenade,  dé- 
pendent en  grande  partie  de  la  prédominance  des 
vents  du  nord  et  des  vents  d'est,  dont  l'action  sti- 
mulante maintient  le  système  nerveux  dans  un  état 
de  tension  permanente. 

Quant  aux  angines,  aux  affections  fonctionnelles 
du  tube  digestif,  aux  fièvres  intermittentes  simples 
qui  occupent  une  place  assez  large  dans  la  statisti- 
que nosographique  de  cette  ville,  elles  trouvent  plus 
particulièrement  leur  raison  d'être  dans  l'extrême 
variabilité  de  l'atmosphère  grenadine.  MM.  les  pro- 
fesseurs Salazar  et  Creus,  à  l'obligeance  desquels 
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nous  devons  une  partie  des  documents  précédents, 
nous  ont  également  dit  qu'il  existait  à  Grenade  un 
très-grand  nombre  de  calculeux,  et  que  dans  leur 
service  de  chirurgie  à  l'hôpital ,  il  ne  se  passait  pas 
une  semaine  où  ils  ne  fussent  obligés  de  pratiquer 
la  lithotomie.  La  grosseur  des  calculs  (nous  avons 
pu  en  juger  nous -même  par  quelques  échantillons 
qui  nous  ont  été  montrés)  et  une  expérience  com- 
parative avec  la  lithotritie  ont  décidé  depuis  long- 
temps nos  honorables  et  distingués  confrères  à 
donner  la  préférence  au  premier  de  ces  deux  modes 
opératoires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  tous  ces  différents  états 
morbides  il  n'en  existe  pas  un,  à  proprement  par- 
ler, qui  par  l'accentuation  de  ses  symptômes,  la 
gravité  de  ses  effets  et  la  permanence  de  sa  mani- 
festation puisse  être  réellement  considéré  comme 
constituant  une  maladie  endémique  à  Grenade. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  remonter  bien  haut 
dans  les  annales  de  la  nosographie  grenadine 
pour  reconnaître  que  cette  intéressante  cité  ne  jouit 
pas  toujours  de  cette  heureuse  immunité.  Non  loin 
de  ses  murs,  au  milieu  d'une  campagne  déserte,  s'é- 
lève un  monument  solitaire,  l'hôpital  de  la  Lèpre, 
qui  se  dresse  comme  un  lugubre  témoignage  de  nos 
assertions.  En  i  492,  lorsque  la  fière  cité,  accablée 
par  le  nombre,  décimée  par  la  famine,  dut  succom- 
ber sous  les  coups  des  assiégeants,  Ferdinand  et 
Isabelle,  effrayés  du  nombre  considérable  de  lépreux 
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qu'ils  trouvèrent  dans  Grenade,  et  des  ravages  que 
cette  liideuse  maladie  exerçait  dans  la  population , 
firent  construire  ce  magnifique  hôpital  de  lépreux 
que  nous  avons  pu  visiter  dans  tous  ses  détails, 
grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  M.  le  pro- 
fesseur Creus.  Le  local  en  est  superbe,  les  préaux  y 
sont  larges  et  bien  aérés  :  autour  de  chacun  d'eux 
règne  une  galerie  voûtée  sur  les  murs  de  laquelle 
nous  avons  admiré  des  fresques  signées  d'artistes 
qui  se  sont  illustrés  dans  la  peinture  décorative.  Les 
salles  intérieures,  les  réfectoires,  les  dortoirs,  y 
sont  tenus  avec  une  propreté  qui  témoigne  du  zèle 
du  directeur  de  l'établissement.  Cet  hôpital  ren- 
ferme des  lépreux  des  deux  sexes.  Lors  de  notre 
visite,  l'effectif  se  montait  au  chiffre  de  soixante  et 
un  malades.  Bien  que  par  la  nature  de  notre  pro- 
fession nous  soyons  souvent  appelé  à  contempler 
l'humanité  sous  des  aspects  bien  repoussants,  la 
pénible  impression  que  nous  ressentîmes  à  la  vue 
de.  tous  les  malheureux  en  proie  à  cette  horrible 
maladie  s'effacera  difficilement  de  notre  souvenir. 
Comment,  en  effet,  ne  serait-on  pas  saisi  d'hor- 
reur et  de  pitié  à  la  vue  de  ces  infortunés  au  front 
sillonné  de  rides  larges  et  profondes,  aux  sourcils 
proéminents    et  tout  hérissés  de    tubercules  !    de 
grosses   tumeurs  verruqueuses   rougeâtres   recou- 
vrent leur  nez,  dont  les  narines  énormément  di- 
latées augmentent  le  monstrueux  volume  :  leurs 
lèvres,  épaisses  et  livides,  laissent  apercevoir  des 
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dents  incrustées  d'un  enduit  brunâtre  d'où  s'exhale 
une  odeur  nauséabonde  :  leurs  oreilles  violacées  sont 
tellement  tuméfiées  qu'elles  rappellent  exactement 
celles  des  grands  quadrupèdes;  elles  sont  toutes 
fendillées  de  crevasses  sanieuses  d'où  s'écoule  une 
matière  putride.  Leurs  yeux  rouges  et  injectés  im- 
priment à  leur  physionomie  une  expression  terri- 
ble; leur  voix  (ce  symptôme  nous  a  paru  constant) 
est  rauque,  cassée,  souvent  éteinte  et  à  peine  per- 
ceptible. Un  seul  fait  donnera  une  idée  des  affreux 
ravages  que  cette  épouvantable  infirmité  peut  pro- 
duire sur  les  traits  de  ces  malheureux.  M.  le  direc- 
teur, ayant  fait  approcher  une  des  femmes  lépreuses, 
nous  demanda  quel  âge  nous  supposions  qu'elle 
pouvait  avoir.  De  quarante-cinq  à  cinquante  ans, 
lui  répondîmes-nous.  Il  nous  montra  le  registre  de 
l'établissement,  et  nous  vîmes  que  cette  pauvre  fille 
n'avait  que  quinze  ans!  En  présence  de  tels  faits, 
toute  réflexion  devient  superflue. 

Nous  voilà  enfin  parvenu  à  la  dernière  étape  du 
long  voyage  climatologique  que  nous  avons  entre- 
pris à  travers  cet  étrange  et  intéressant  pays  des 
Espagnes ,  que  l'on  aborde  avec  des  préventions  et 
que  l'on  quitte  avec  des  regrets.  En  publiant  les 
impressions  que  nous  avons  éprouvées,  et  les  obser- 
vations que  nous  avons  recueillies  dans  notre  péré- 
grination à  travers  les  différentes  parties  de  la  pé- 
ninsule ibérique,  nous  n'avons  eu  d'autre  pensée, 
d'autre  désir  que  d'être  utile  à  la  classe  de  valétu- 
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dinaires  que  menace  ou  mine  déjà  la  phthisie  pul- 
monaire. Pour  répondre  à  la  variété  des  indica- 
tions thérapeutiques  qui  découlent  de  la  diversité 
de  formes  que  peut  revêtir  cette  cruelle  maladie , 
et  dont  elle  puise  les  éléments  dans  la  nature  du 
tempérament,  de  la  constitution,  de  l'idiosyncrasie 
de  l'individu,  il  nous  a  semblé  que  la  gamme 
climatérique  formée  par  la  série  de  stations  médi- 
cales du  midi  de  la  France,  de  l'Italie,  de  l'E- 
gypte, otïrait  encore  bien  des  lacunes,  et  que  la 
connaissance  des  différents  postes  d'hiver  échelon- 
nés sur  les  côtes  de  la  péninsule  ibérique  pourrait 
peut-être  les  combler.  L'esquisse  climatologique 
que  nous  avons  tracée  de  chacune  de  ces  stations 
a-t-elle  été  assez  nettement  accusée,  assez  fidèlement 
rendue  pour  permettre  aux  médecins  et  aux  malades 
de  se  faire  une  idée  exacte  des  conditions  climaté- 
riques  de  l'Espagne,  et  les  édifier  sur  les  avantages 
ou  les  inconvénients  qu'un  voyage  dans  ces  belles 
contrées  peut  leur  réserver  ?  Nous  l'ignorons  encore. 


TROISIÈME  PARTIE. 


PRINCIPALES 

EMX  imÉRALES  DE  L'ESPAGNE. 


EAUX  MINÉRALES. 

De  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  l'Espagne  est 
la  plus  riche  en  eaux  minérales.  D'après  le  recense- 
ment dressé  par  notre  honorable  confrère  M.  le  doc- 
teur Rubio,  médecin  de  S.  M.  la  reine  Christine,  et 
consigné  dans  l'excellent  ouvrage  que  ce  savant 
hydrologue  a  publié  sur  les  eaux  minérales  de  la 
péninsule  espagnole  (Tratado  compléta  de  las  fuentes 
minérales  de  la  Espana^  1853,  Madrid),  l'Espagne 
ne  compterait  pas  moins  de  2,000  sources  miné- 
rales, sur  une  superficie  de  460,453  kilomètres  car- 
rés, c'est-à-dire  232  sources  de  plus  qu'en  France, 
où  le  nombre  en  est  déjà  bien  élevé.  Quoique  l'étude 
des  eaux  minérales  de  la  Péninsule  ne  se  rattache 
point  d'une  manière  immédiate  au  sujet  de  notre 
travail,  nous  croirions  néanmoins  commettre  un  in- 


238  PRINCIPALES  EAUX  MINÉRALES 

juste  oubli  à  l'égard  de  l'Espagne,  que  la  nature  a 
si  largement  dotée  sous  ce  rapport,  et  priver  les 
malades  d'utiles  renseignements,  si  nous  n'appe- 
lions un  moment  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
cette  importante  question .  Toutefois  ,  comme  notre 
intention  n'est  nullement  de  présenter  de  toutes 
les  eaux  minérales  et  thermales  une  classification 
complète  et  méthodique ,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  celles  dont  l'observation  a  consacré  l'ef- 
ficacité curative,  et  qui,  par  leur  aménagement, 
leur  mode  d'installation,  sont  susceptibles  d'of- 
frir aux  malades  des  garanties  thérapeutiques  et 
hygiéniques.  Car,  il  faut  bien  le  reconnaître ,  dans 
ce  nombre  considérable  de  richesses  hydrologiques, 
il  en  est  peu  qui  soient  pourvues  d'un  établisse- 
ment soumis  au  contrôle  régulier  de  la  médecine 
et  de  l'administration.  Nous  suivrons  dans  leur 
énumération  la  marche  que  nous  avons  adoptée 
pour  l'étude  climatologique  des  différentes  parties 
de  l'Espagne,  signalant  de  préférence  les  sources 
qui,  par  leur  voisinage  des  principales  stations  mé- 
dicales et  leurs  propriétés  médicatrices,  pourraient, 
jusqu'à  un  certain  point,  compléter  la  cure  clima- 
térique. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  Rubio,  80  sources  miné- 
rales sont  placées  sous  la  direction  médicale  d'un 
inspecteur  nommé  par  l'État. 
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NORD  DE   L'ESPAGNE. 
PROVINCE    DE    LA    NAVARRE. 

Fitero.  Chlorurée  calcique;  température,  47°  c. 
Fitero  antiguo  (bains  anciens).  Fitero  nuevo  (bains 
nouveaux),  employés  en  boisson,  bains,  douches, 
dans  les  affections  rhumatismales  et  les  vieilles 
paralysies. 

PROVINCE    DE    HUESCA. 

Penticosa,  frontière  de  France  et  d'Espagne.  Sul- 
fatées sodiques;  4  sources  :  1°  del  Higado  (%S"  c); 
2"  de  las  Herpès  (27"  c);  3"  del  Estomago  (25° R.); 
4°  de  la  Laguna  {%\°  R.).  Cette  dernière  est  moins 
minéralisée.  Très-efficaces  dans  les  affections  chro- 
niques des  voies  respiratoires,  elles  nous  ont  paru 
appelées  à  remplacer  les  Eaux-Bonnes,  dont  elles 
sont  voisines,  dans  les  cas  où  la  phthisie  pulmo- 
naire revêt  la  forme  éréthique  et  se  complique 
d'hémoptysies  fréquentes  et  graves.  Il  est  à  regret- 
ter que  les  deux  nations  limitrophes  ne  songent  pas 
à  établir  une  route  carrossable  entre  ces  deux  éta- 
blissements thermaux,  qui  sont  faits  pour  s'entr'ai- 
der  et  non  pour  être  rivaux.  Ces  eaux  sont  en 
outre  employées  avec  succès  dans  les  affections  de 
la  peau  (las  Herpès),  les  obstructions  abdominales, 
(del  Higado)  et  les  atïections  chroniques  de  l'estomac 
avec  prédominance  nerveuse  (del  Estomago). 
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GUIPUZCOA    (province    BASQUe). 

1"  Cestona.  Chlorurées  sodiques  ;  entre  26  et 
28°  R.  Deux  sources  employées  en  boisson,  bains 
et  douches.  Très-fréquentées  et  très-renommées 
pour  leur  efficacité  dans  certaines  affections  du 
tube  digestif  (gastralgie,  entéralgie).  Il  se  fait  une 
grande  exportation  de  ces  eaux. 

2°  Santa- Agueda.  Deux  sources  (sulfurées  calci- 
ques);  température  1 4°  c.  Employées  également  en 
boisson,  bains,  douches  et  étuves.  Joli  établisse- 
ment. Exclusivement  indiquées  dans  les  affections 
de  la  peau.  Très-fréquentées. 

PROVINCE     DE     MADRID. 

El  Molar  ou  Fuente  del  Toro.  Chlorurées  sodiques  ; 
IQ**  c.  Employées  en  boisson,  en  bains,  en  douches 
et  en  étuves,  dans  les  affections  de  la  peau.  Très- 
fréquentées.  Établissement  de  création  moderne, 
très-convenablement  disposé. 

EST  DE  L'ESPAGNE. 
PROVINCE    DE    BARCELONE. 

1^  La  Puda.  Sulfurées  calciques;  29°  c.  Em- 
ployées en  boisson,  en  bains,  en  douches.  Il  existe 
une  salle  d'aspiration  de  vapeurs  spontanées.  Parti- 
culièrement indiquées  dans  les  affections  catar- 
rhales  des  bronches,  et  dans  la  tuberculose  au  début. 
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Dans  l'asthme  humide,  elles  sont,  également  très- 
efficaces.  Elles  nous  ont  paru  offrir  sous  le  rapport 
thérapeutique  quelque  analogie  avec  les  Eaux-Bon- 
nes. L'établissement  est  très-bien  disposé.  Très- 
fréquentées. 

%"  Caldas  de  Estrac.  Chlorurées  sodiques;  tem- 
pérature 43"  c.  Surtout  employées  dans  les  affections 
des  organes  uropoïétiques  (calculs,  gravelle)  et 
dans  les  rhumatismes.  Établissement  très-restreint. 

PROVINCE    DE    SARAGOSSE. 

'\°  Alhama.  Sulfurées  magnésiques.  Également 
employées  en  boisson  et  en  bains  dans  les  maladies 
des  organes  urinaires,  et  dans  les  rhumatismes. 
L'établissement  est  formé  de  deux  anciennes  cons- 
tructions mauresques.  Température  35°  c. 

2°  Quinto.  Sulfurées  calciques;  température 
19°  c,  mais  très- variable.  Employées  dans  toutes 
les  affections  gastro-intestinales  et  surtout  dans  les 
accidents  syphilitiques  secondaires  et  tertiaires. 
Elles  ne  s'administrent  qu'en  boisson.  Très-fréquen- 
tées.  Établissement  convenablement  disposé. 

PROVINCE    DE    VALENCE. 

1°  Bellus.  Sulfatées  magnésiennes  et  carbonatées 
calciques;  température  27°  c.  Employées  particu- 
lièrement dans  les  affections  rhumatismales.  Peu 
fréquentées. 
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PROVINCE    d'aLICANTE. 

Busot.  Sulfatées  magnésiques;  température,  41°  c. 
Trois  sources  principales  :  1  "  eau  del  Coladed  ;  %°  eau 
des  Bains  j  3°  eau  de  la  mine  du  Bocher.  A  une  petite 
distance  de  Busot,  il  existe  une  solfatare.  Employées 
en  boisson,  bains,  douches  et  étuves,  principale- 
ment dans  les  affections  herpétiques  et  les  rhuma- 
tismes. ÉtabHssement  parfaitement  installé,  un  des 
mieux  disposés  de  l'Espagne. 

PROVINCE    DE     MURCIE. 

I"*  Archena.  Sulfurées  et  chlorurées  sodiques; 
température,  40''  R.  ;  employées  en  boisson,  en 
bains  et  étuves.  Ces  eaux,  bien  que  connues  sous  les 
Romains ,  doivent  une  grande  partie  de  leur  vogue 
aux  améliorations  que  M.  le  docteur  Rubio  a  intro- 
duites dans  cet  établissement  pendant  qu'il  en  était 
inspecteur.  Indiquées  dans  les  affections  syphili- 
tiques. 

2"  Alhama  de  Murcia.  Sulfurées  calciques;  tem- 
pérature, 33"  à  45"  c. ,  trois  sources;  employées 
particulièrement  dans  les  fièvres  intermittentes  re- 
belles. 

3"  Mula.  Ferrugineuses  bicarbonatées;  tempéra- 
ture, 38"  c;  employées  dans  les  rhumatismes,  les 
paralysies ,  la  scrofule,  dans  les  affections  fonction- 
nelles de  la  matrice.  Il  y  a  plusieurs  établissements 
et  un  hospice  pour  les  indigents. 
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MIDI  DE   L'ESPAGNE. 
PROVINCE     DE     MALAGA. 

Carratraca.  Eaux  sulfurées;  température,  ]9°  c, 
très-abondantes  ;  employées  en  boisson ,  en  bains , 
en  douches  et  en  bains  de  vapeur,  dans  les  af- 
fections cutanées  et  dans  certaines  variétés  mor- 
bides de  l'appareil  respiratoire.  Très-fréquentées  et 
très-renommées  en  Espagne ,  à  46  kilomètres  de 
Malaga. 

PROVINCE     DE     GRENADE. 

1"  Alhama  de  Granada.  Sulfatées  magnésiques; 
température,  45"  c;  situés  entre  Grenade  et  Ma- 
laga; bains  peu  fréquentés;  employés  dans  les  rhu- 
matismes. 

2"  Graena.  Ferrugineuses  bicarbonatées;  tem- 
pérature, 1  4"  à  40°  c;  trois  sources  :  Fuente  de  la 
Teja,  de  la  Tejuela.  En  boisson  et  en  bains,  dans 
les  rhumatismes  et  les  paralysies.  Établissement 
très-défectueux. 

3"  Lanjaron.  Ferrugineuses  bicarbonatées;  tem- 
pérature de  12°  à  24°  R.;  Fuente' de  la  Capuchinay 
Fuente  de  la  Salud,  14°;  Fuente  de  Gomez  ^  12°; 
Fuente  Agria  del  Rio,  1  4°;  Fuente  de  san  Antonio , 
1 5°  R.;  employées  en  boisson  et  en  bains  dans  cer- 
taines hydropisies  consécutives  à  des  obstructions 
abdominales,  dans  les  gastralgies,  entéralgies,  et 

16. 
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dans  la  chlorose.  Très-anciennes  et  fréquentées; 
établissement  convenable. 

4"  3Iala.  Sulfatées  magnésiques  ;  température 
de  221°  à  32"  c.  ;  plusieurs  sources  ;  employées  en 
boisson  et  en  bains  dans  les  affections  de  la  peau  et 
rhumatismales.  Établissement  défectueux,  peu  fré- 
quenté. 

5°  Zugar.  Sulfurées  calciques;  température, 
40°  c;  également  employées  en  boisson  et  en  bains 
dans  les  affections  de  la  peau  et  les  rhumatismes. 
Établissement  vaste  et  ancien  ;  autrefois  très-re- 
nommées. 

PROVINCE     DE    JAËN. 

r  Jabalcuz.  Sulfatées  magnésiques;  tempéra- 
ture, 31°  c;  employées  en  boisson  et  en  bains  pour 
les  rhumatismes  et  les  paralysies  ;  assez  fréquen- 
tées. Établissement  assez  convenablement  disposé. 

2"  Marmolejo.  Bicarbonatées  ferrugineuses  ;  tem- 
pérature, 22°  c;  employées  seulement  en  boisson. 
M.  le  docteur  Rubio  les  croit  très-utiles  dans  les  af- 
fections nerveuses, 

PROVINCE     DE     CADIX. 

1"  Chiclana.  Sulfatées  calciques;  température, 
19°  c;  deux  sources  :  Fuente  Amarga,  Fiiente  de 
Braque;  employées  en  boisson  et  en  bains  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Établissement  très-bien  appro- 
prié aux  exigences  du  traitement. 
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%"  Paterna  de  la  Rivera.  Sulfurées;  température, 
19°  c;  très-abondantes;  employées  en  bains,  dou- 
ches ,  dans  les  affections  de  la  peau.  Établissement 
assez  convenablement  disposé. 

PROVINCE     DE     CORDOUE. 

Horcajo.  Chlorurées  sodiques ;  température,  1 9** c.  ; 
employées  en  bains  dans  les  affections  cutanées. 
Établissement  mal  installé.  On  montre  une  baignoire 
où  la  légende  dit  que  sainte  Thérèse  se  baigna. 

CENTRE  DE  L'ESPAGNE. 
PROVINCE    DE     ClUDAD     REAL. 

1  "Fuencaliente.  Ferrugineuses  bicarbonatées  ;  tem- 
pérature, 40°  c;  très-abondantes;  employées  plus 
particulièrement  en  bains,  et  peu  en  boisson,  dans 
les  paralysies  et  les  rhumatismes.  L'établissement 
est  bien  disposé  ;  très-fréquenté. 

â"  Puertollano.  Ferrugineuses  bicarbonatées  ; 
température  de  17°  à  20°  c;  particulièrement  em- 
ployées en  boisson ,  moins  en  bains ,  dans  les  dys- 
pepsies ,  les  affections  fonctionnelles  de  l'utérus , 
et  quelques  affections  de  la  peau  ;  très-fréquentées, 
mais  surtout  très-exportées.  Établissement  d'une 
médiocre  installation. 


246       EAUX  MINÉRALES  DE  LA  PÉNINSULE. 
PROVINCE     DE     CASTELLON. 

Villavieja  de  Mulles.  Sulfatées  magnésiques  ;  tem- 
pérature,   30"   à   46°  c.  ;  plusieurs  sources;   em- 
ployées surtout  dans  les  rhumatismes.  L'établisse-  ' 
ment  est  très-convenablement  installé. 

PROVINCE     DE     GUADALAJARA. 

1°  Trillo.  Chlorurées  sodiques  et  sulfurées  cal- 
ciques;  température,  24°  à  30°  c;  employées* en 
boisson ,  bains ,  douches  et  étuves ,  dans  les  affec- 
tions rhumatismales,  arthritiques,  les  paralysies, 
et  dans  les  scrofules  principalement.  Deux  établis- 
sements fondés  par  ordre  du  grand  Charles  III.  Ils 
sont  pourvus  de  piscines  et  d'appareils  balnéaires. 
Un  hôpital  d'indigents. 

2"  Sacedon  ou  la  Isabella.  Sulfatées  calciques; 
température ,  29°  c.  On  emploie  ces  eaux  en  bois- 
son et  en  bains  dans  les  affections  rhumatismales , 
à  forme  nerveuse ,  et  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Il  existe  un  étabhssement  très-bien  organisé.  Chaque 
saison  y  amène  une  grande  afïluence  de  malades. 

Telles  sont  les  sources  minérales  les  plus  fréquen- 
tées et  les  plus  justement  renommées  de  la  péninsule 
espagnole,  et  où  la  médecine  pourra  envoyer  ses 
malades  avec  la  certitude  qu'ils  y  trouveront,  sinon 
tout  le  comfort  qu'ils  laissent  chez  eux,  du  moins 
une  amélioration,  souvent  même  une  guérison 
radicale. 
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RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


MONNAIES. 

Or. 
Le  doublon  d'Isabelle  vaut  100  réauX. 

Argent. 

Le  réal  vaut  25  centimes; 

La  nnedia-peseta ,  2  réaux; 

La  peseta,  4  réaux,  un  franc; 

Le  medio-douro ,  1 0  réaux  ; 

Le  douro,  20  réaux  (5  fr.  25  centimes). 

*  Cia-iArre. 

Le  cuarto  vaut  4  maravedis,  3,2  centimes; 
L'ochavo,  2  maravedis,  4,6  centime. 

Notre  pièce  de  5  fr. ,  connue  sous  le  nom  de  napoléon 
en  Espagne,  est  acceptée  pour  19  réaux. 


Le  voyageur  qui  part  de  France  pour  entrer  en 
Espagne  peut  y  pénétrer  par  cinq  grandes  routes  : 
trois  de  terre,  deux  de  mer  : 

Voies  de  terre.  —  \°  Route  de  Rayonne  à  Madrid 
par  Saint-Sébastien,  Vittoria,  Rurgos,  Palencia, 
Valladolid,  Avila;  %"  route  de  Rayonne  à  Madrid 
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par  Pampelune,  Soria;  3°  de  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales)  à  Barcelone  par  la  Junquera ,  Figuieras, 
Giron  e. 

Voies  de  mer.  —  1  °  De  Marseille  à  Valence ,  Ali- 
cante,  Malaga  et  Cadix;  2°  de  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure)  à  Vigo,  Lisbonne,  Cadix,  Gibraltar  et 
Malaga. 

N.  B.  Pour  entrer  en  Espagne,  chaque  voya- 
geur doit  être  muni  d'un  passe-port.  Il  n'est  plus 
nécessaire  qu'il  soit  visé  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères  et  par  l'ambassadeur  d'Espagne.  Le 
visa  du  sous-préfet  de  Bayonne  ou  du  préfet  des 
Pyrénées-Orientales  suffit.  Nous  avons  visité  toute 
l'Espagne  sur  un  simple  visa  de  M.  le  sous-préfet 
de  Bayonne  (1). 

]°  Route  deBayonne  à  Madrid  par  Burgos  (523  kil.). 
—  De  Bayonne  à  la  frontière ,  route  de  poste , 
31  kilomètres.  On  traverse  successivement  les  vil- 
lages deBidarty  en  laissant  Biarritz  sur  la  droite; 
Guetary  dont  les  blanches  maisons  aux  volets  peints 
en  vert  se  détachent  gracieusement  au  sommet  des 
falaises  de  l'Océan ,  et  on  arrive  à  Saint- Jean-de- 
Luz,  petite  ville  de  2,668  habitants,  dont  les  flots 
de  la  mer  battent  rudement  les  murs,  et  qui  n'a 
d'autre  titre  à  l'attention  du  touriste  que  la  gloire 
d'avoir  été  choisie  par  Louis  XIV  pour  la  célébra- 
tion de  son  mariage,  le  9  juin  1660,  avec  l'infante 

(1)  Depuis  notre  voyage,  le  passe-port  n'est  plus  exigé. 
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doîia  Maria-Theresa  d'Autriche,  fille  de  Philippe  IV, 
l'Auguste  de  l'Espagne. 

A  5  kilomètres  de  Saint-Jean-de-Luz ,  on  trouve 
le  petit  village  d'Urrugne  avec  son  église  romane, 
sur  les  murs  de  laquelle  on  lit  cette  sentence  philo- 
sophique : 

Vulnerant  omnes,  ultima  necat. 

Enfin,  6  kilomètres  plus  loin,  on  arrive  à  BehoUe, 
frontière  de  France  et  d'Espagne;  le  miheu  du  pont 
de  la  Bidassoa  marque  la  limite  internationale. 

De  la  frontière  à  Madrid,  on  compte  481  kilo- 
mètres. Après  avoir  passé /ntn^  première  ville  espa- 
gnole sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa,  et  avoir 
laissé  sur  la  droite,  vers  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière ,  les  deux  villes  ruinées  de  Fontarabie  et 
d'Hendaye,  on  traverse  le  bourg  dé  Renteria,  ancien 
chantier  de  constructions  navales  (14  kil.);  on  dé- 
couvre bientôt  le  large  bassin  de  Passage  qui  offre 
un  refuge  assuré  aux  navires  battus  par  les  flots  du 
golfe  de  Gascogne ,  et ,  parvenu  au  point  culminant 
du  Passage,  on  aperçoit  Saint-Sébastien  (1  4  kil.), 
\  2,000  habitants.  Position  très-pittoresque.  L'église 
de  Santa-Maria,  style  renaissance  pur,  est  digne 
d'être  visitée.  Hôtel  Laffitte. 

Tolosa,  21  kilomètres,  capitale  du  Guipuzcoa. 
Hôtel  où  descend  la  diligence ,  le  Parador,  très-bien 
servi.  Ville  de  5,000  habitants,  très-bien  bâtie,  bien 
percée  et  très-élégante.  Quatre  routes  viennent  y 
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aboutir,  conduisant  à  Madrid,  à  Saint- Sébastien, 
vers  la  frontière  de  France  et  à  Pampelune. 

En  sortant  de  Tolosa,  on  traverse  la  petite  place 
forte  de  Villa franca  (6  kil.),  Zumarraga  et  Vil- 
lareal  (14  kil.),  qui  conserve  le  corps  de  sainte 
Anastasie,  morte  vierge  et  martyre;  Auzuola 
(9  kil.),  petite  ville  de  1,200  hatjitants;  Vergara 
(3  kil.),  ville  de  4,000  habitants,  avec  sa  belle 
église  de  San-Pedro,  et  son  célèbre  collège  d'où 
sont  sortis  des  hommes  distingués;  Mondragon 
(8  kil.),  jolie  petite  ville  de  2,200  habitants,  située 
dans  une  position  des  plus  pittoresques.  Non  loin 
de  là  se  trouvent  les  sources  justement  célèbres  de 
Santa-Agueda.  On  traverse  les  petites  villes  d'Ar- 
chevaleta  (6  kil.),  d'Escoriaza  (3  kil.),  de  Salinas 
(5  1/2  kil.),  distante  de  quelques  centaines  de 
mètres  du  port  d'Allaban,  tristement  fameux,  où 
Mina  surprit  et  enleva  un  convoi  de  1000  pri- 
sonniers anglais  et  espagnols  que  le  maréchal  Mas- 
séna  ramenait  en  France,  et  où,  deux  ans  plus 
tard,  ce  même  Mina,  avec  ses  guerrillas,  surprit  un 
deuxième  convoi  placé  sous  la  direction  du  secré- 
taire du  roi  Joseph,  M.  Deslandes,  qui  y  perdit  la 
vie.  Plus  tard,  le  général  Narvaez  y  reçut  une  balle 
à  la  tête.  On  arrive  à  Vittoria  (1  4  kil,),  capitale  de 
la  province  d'Alava,  10,200  habitants.  Parador 
viejOj,  Parador  nuevo  y  Parador  de  Postas  y  tous  les 
trois  assez  médiocres.  Trois  parties  bien  distinctes 
forment  la  ville  :  ville  haute,  ville  vieille,  ville  mo- 
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derne.  Cette  dernière  seule  mérite  quelque  atten- 
tion à  cause  de  sa  belle  place  et  des  arcades  d'ordre 
dorique  qui  la  décorent.  Jolies  et  nombreuses  pro- 
menades ;  bel  édifice  del  Palacio  de  la  Diputacion. 
Cette  ville  fut  le  théâtre  d'un  de  nos  plus  grands 
désastres  militaires  pendant  la  malheureuse  cam- 
pagne d'Espagne. 

Miranda  deEbro  (30  kil.),  petite  ville  de  2,300  ha- 
bitants, la  première  de  la  Nouvelle-Castille,  très- 
bien  fortifiée.  Après  avoir  traversé  un  pays  des  plus 
accidentés  et  des  plus  sauvages,  et  avoir  franchi 
les  gorges  de  Pamorho,  on  atteint  la  petite  ville  de 
ce  nom  (6  Idl.).  A  23  kilomètres  plus  loin,  on  trouve 
Briviesca,  ville  de  2,064  habitants,  bien  bâtie  et 
bien  percée,  où  pour  la  première  fois,  en  138B,  le 
fils  aîné  du  roi  de  Castille  prit  le  nom  de  prince 
des  Asturies.  Enfin  Burgos  (43  kil.),  capitale  de  la 
Vieille-Castille,  Nous  avons  le  regret  de  dire  que 
cette  ville  est  tout  aussi  mal  partagée  sous  le  rap- 
port de  ses  hôtels  que  sous  celui  de  son  climat  qui 
est  sibérien;  mais  en  revanche  on  y  admire  une 
des  trois  plus  belles  cathédrales  dont  s'enorgueillisse 
l'Espagne.  Elle  date  du  treizième  siècle.  Le  portail 
et  les  deux  clochers  appartiennent  au  style  gothique  ; 
ceux-ci  ont  300  pieds  d'élévation.  L'intérieur  par 
sa  magnificence  répond  à  l'extérieur. 

A  partir  de  Burgos,  !a  route  traverse  les  plaines 
tristes  et  dénudées  de  la  Vieille-Castille;  dans  un 
parcours   de    244  kilomètres,   se   trouvent  éche- 
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lonnés  les  bourgs  et  villages  de  Lerma,  Aranda 
de  DuerOy  Somo-Sierra ,  dont  l'Empereur  en  per- 
sonne força  le  passage,  Fuencarral,  et  enfin  Madrid 
(523  kil.  de  Bayonne).  Une  deuxième  route  part 
de  Burgos,  se  dirigeant  au  sud-ouest,  et,  après  un 
parcours  de  \  23  kilomètres  à  travers  un  pays  plus 
pittoresque  et  mieux  cultivé,  conduit  à  Valladolid, 
19,000  habitants.  Hôtel  de  las  Diligencîas  postas 
générales,  assez  confortable.  Jolies  promenades,  la 
principale  est  le  Campo  grande  Curcontes.  Façade 
du  couvent  des  dominicains  de  San-Pablo  et  celle 
du  collège  dominicain  de  San-Gregorio  (1488). 
Musée  renfermant  de  très -belles  toiles  dues  au 
pinceau  de  Rubens,  Zurbaran,  Ribera  et  Ribalta. 
La  cathédrale,  œuvre  grandiose  entreprise  par 
le  grand  Herrera,  à  qui  la  mort  ravit  la  gloire 
d'en  poursuivre  l'achèvement ,  telle  qu'il  l'avait 
conçue.  De  Valladolid  à  Madrid,  le  parcours  se  fait 
en  partie  en  chemin  de  fer.  A  notre  passage,  en 
décembre  i  861 ,  la  ligne  de  fer  prenait  la  diligence 
au  petit  village  de  San-Chidrian  et  la  conduisait 
jusqu'à  Madrid.  Il  est  probable  qu'aujourd'hui  la 
ligne  s'étend  jusqu'à  Valladolid. 

%"  Route  de  Bayonne  à  Madrid  par  Pampelune  et 
Soria,  496  kilomètres. 

Trois  entreprises  de  dihgences,  place  d'Armes  à 
Bayonne,  la  Nueva  Union ,  el  Norte  y  Mediodia  de 
Espana  et  les  diligences  de  Salamanca  font  ce  trajet. 
Nous  avons  pris  el  Norte  y  Mediodia  de  Espafta  en 
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allant,  les  diligences  de  Salamanca  en  revenant. 
Nous  devons  avouer  que  la  dernière  entreprise  fonc- 
tionne infiniment  mieux  que  la  première.  Prix  jus- 
qu'à Pampelune,    145  réaux,   132,    107  et    80. 

Elisondo  (19  kil.),  1,300  habitants.  La  douane 
espagnole  visite  les  etfets  des  voyageurs  dans  les 
moindres  détails. 

Pampelune  (72  kil.)  ?  capitale  de  la  Navarre. 
Fonda  (hoieV)  del  Infante ^  assez  confortable.  Dîner 
à  la  mesa  rcdonda  (table  d'hôte),  12  réaux  (3  fr,). 
Courrier  pour  Madrid  et  Saragosse ,  tous  les  jours  ; 
diligences  pour  Madrid ,  tous  les  deux  jours.  Ville 
bien  bâtie.  La  place  de  la  Constitucion  (règle  géné- 
rale, il  y  a  une  place  de  la  Constitution  dans  les 
moindres  villes  d'Espagne)  de  Pampelune  est  ma- 
gnifique par  ses  proportions  étendues  et  sa  régula- 
rité. Tout  en  admirant  la  cathédrale,  qui  appartient 
en  partie  au  style  gothique  et  au  style  corinthien, 
et  par  sa  façade  plus  moderne  à  l'école  gréco- 
romaine,  nous  ne  partageons  pourtant  pas  au  même 
degré  l'enthousiasme  de  M.  Cénac-Moncaut,  qui 
regardé  cet  édifice  religieux  comme  «  un  des  pliïs 
»  importants,  des  plus  complets  et  des  plus  cor- 
»  rects  que  l'Europe  ait  conservés.  » 

A  Pampelune,  on  prend  le  chemin  de  fer  de 
Saragosse  qui  conduit  jusqu'à  Tudela.  Cette  ligne 
marche  parfaitement.  On  trouve  un  buffet  assez 
bien  servi  dans  cette  petite  ville,  dont  la  population 
s'élève  à  2,330  habitants,  A  Tudela  on  reprend  la 
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diligence,  et  alors  commence  un  des  voyages  les 
plus  tristes ,  les  plus  fatigants  que  nous  ayons  faits 
de  notre  vie,  à  travers  les  plaines  arides  et  désolées 
de  la  Vieille-Castille  et  de  la  province  de  Soria,  ville 
où  l'on  arrive  le  soir  exténué  par  la  faim  et  la  soif,  et 
où  l'on  trouve  au  parador  de  la  diligence  un  souper 
détestable  (14  réaux)  tout  préparé  à  l'huile,  et 
quelle  huile!  Le  lendemain  on  arrive  à  Jadraque, 
station  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  fer  de  Sara- 
gosse  à  Madrid ,  où  la  diligence  est  replacée  sur  un 
truc.  Trois  heures  après  on  entre  à  Madrid. 

Madrid,  capitale  de  l'Espagne.  (Voir  Madrid, 
partie  climatologique.)  Hôtels  :  Hôtel  des  Ambassa- 
deurs y  caile  de  la  Vittoria.  Chambres  très-confor- 
tables. Table  d'hôte  bien  servie  et  généralement 
très-bien  composée.  Nourriture  et  logement  2  douros 
par  jour  (1 0  fr.) .  Hôtel  d' Angleterre  ^  Hôtel  des  Princes^ 
de  la  Viscaina,  calle  Mayor,  etc.  Dans  la  calle  San- 
Geronimo ,  le  restaurant  Lhardi ,  le  Chevet  de 
Madrid.  A  Madrid,  l'eau  est  excellente  ainsi  que  le 
pain.  Le  beurre  y  est  détestable,  comme  du  reste 
dans  toute  l'Espagne;  le  lait  assez  bon;  le  blan- 
chissage est  hors  de  prix,  deux  fois  plus  cher 
pour  le  moins  qu'à  Paris.  Il  est  vrai  que  le  Manza- 
narès  est  presque  toujours  à  sec.  Quant  aux  bains, 
même  cherté  pour  le  même  motif,  qui  tend  à  dis- 
paraître chaque  jour  par  suite  des  grands  travaux 
hydrauliques  dont  nous  avons  déjà  parlé.  —  Monu- 
ments :  Palacio  Real,  Palacio  del  Congreso  (Chambre 
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des  députés)  à  l'extrémité  de  la  calle  San-Geronimo, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de  Spiritu 
SantOy  qui  rappelle  par  sa  façade  la  Chambre  des 
députés  de  Paris.  A  l'intérieur,  toiles  remarquables 
du  premier  peintre  de  l'école  moderne  espagnole 
don  Frederico  de  Madrazo.  Palacio  del  Senado  (pla- 
zuela  de  los  Ministerios).  Casa  de  los  Consejos,  en 
face  de  l'église  Sainte-Marie,  remonte  au  règne  de 
Philippe  ni.  Hacendia  (calle  d' Al  cala),  ministère  des 
finances;  belle  façade  reposant  sur  un  soubasse- 
ment de  granit.  Gohernacion ,  ministère  de  l'inté- 
rieur (sur  la  puerta  del  Sol),  rien  de  remarquable. 
Fomenta  (commerce ,  travaux  publics  et  instruction 
publique),  ancien  couvent  des  Trinitarios  calzados. 
Le  cloître  et  l'escalier  sont  encore  debout  et  intacts; 
dignes  d'attention ,  ainsi  que  le  musée  de  peinture 
du  ministère. 

Parmi  les  édifices  particuliers,  nous  citerons  le 
palais  de  la  reine  Marie-Christine  y  ancien  palais  des 
marquis  de  Santa-Cruz.  On  y  remarque  une  façade 
très-élégante.  Dans  la  rue  San-Geronimo,  les  deux 
somptueux  palais  :  4°  du  duc  de  Villahermosa  ;  2°  du 
duc  de  Médina  Celi,  où  l'on  peut  admirer  cette  belle 
toile  de  Frédéric  de  Madrazo  représentant  le  beau 
portrait  de  la  duchesse  en  costume  national  an- 
dalou. 

Enfin  sur  le  Paseo  de  Recoletos,  le  luxueux  palais 
de  M.  de  Salamanca,  qui  par  son  activité  et  son 
intelligence  a  su  imprimer  à  l'industrie  de  l'Es- 
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pagne  une  si  vigoureuse  impulsion.  Galerie  de  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres. 

Places  :  plaza  Mayor,  puerta  del  Sol.  —  Églises  : 
Madrid  ne  possède  pas  une  seule  église  remar- 
quable, à  l'exception  toutefois  de  la  gracieuse  cha- 
pelle gothique  del  Retiro,  dont  les  flèches  élégantes 
s'élancent  du  milieu  des  arbres  du  Retiro;  S.  M.  le 
Roi  don  François  d'Assise ,  dont  la  haute  protec- 
tion est  toujours  acquise  aux  oeuvres  artistiques ,  a 
puissamment  contribué  à  son  achèvement.  —  Pro- 
menades :  le  Prado  et  la  Fuente  Caslcllana,  qui  en  est 
le  prolongement.  Cette  dernière  est  le  rendez-vous 
des  plus  beaux  et  des  plus  élégants  équipages  de 
Madrid  entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi; 
las  Delicias,  qui  commence  à  la  porte  d'Atocha  et 
s'étend  avec  ses  quatre  rangées  d'arbres  le  .long  du 
canal  du  Manzanarès  ;  quant  à  la  Florida  et  à  la  Vir- 
gen  del  Puerto ,  elles  sont  à  peu  près  abandonnées. 

Madrid  a  cinq  portes  dont  la  plus  belle  est  sans 
contredit  celle  &'Alcala,  qui  rappelle  l'entrée  solen- 
nelle de  Charles  III,  ce  prince  magnifique  à  qui 
l'Espagne  artistique  est  redevable  de  ses  plus  beaux 
monuments.  Malheureusement  cette  porte  n'est  pas 
dans  l'axe  de  la  rue  d'Alcala.  Après  vient  par  ordre 
de  mérite  la  puerta  de  Toledo  qui  commande  l'en- 
trée du  superbe  pont  de  Tolède.  Le  pont  non  moins 
remarquable  de  Ségovie  s'aperçoit  plus  au  nord. 

Enfin  il  nous  reste  à  signaler  le  Musée  royal,  in- 
contestablement le  plus  riche  du  monde. 
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M.  Germond  de  La  vigne,  dans  son  Itinéraire  de 
VEspagne  et  du  Portugal,  a  donné  un  catalogue 
exact,  divisé  par  écoles  et  dressé  par  ordre  chrono- 
logique, que  l'on  pourra  consulter  avec  profit.  Npus 
nous  bornerons  à  mentionner  les  toiles  les  plus  re- 
marquables de  cette  magnifique  collection. 

École  espagnole.  —  José  Ribera  (1588-1656), 
surnommé  l'Espagnol  et  :  Saint  Barthélémy,  apôtre, 
se  martyrisant  avec  un  couteau;  V Échelle  de  Jacob. 
Francisco  Zurbaran  (1598-1662)  n'y  est  malheu- 
reusement représenté  que  par  son  Sujet  mystique. 

Pourtant  il  n'est  pas  un  peintre  dont  le  pinceau 
nous  ait  mieux  initié  aux  rigueurs  ascétiques  de  la 
vie  du  cloître. 

Le  grand  Velasquez  de  Silva  (1599-  1660),  l'ami 
de  Philippe  IV.  —  Le  musée  contient  soixante- 
quatre  toiles  de  cet  illustre  et  fécond  artiste ,  parmi 
lesquelles  nous  signalerons  le  Christ  en  croix  (salon 
d'Isabelle);  le  Portrait  de  Philippe  IV;  la  Réunion 
de  buveurs;  la  belle  toile  des  Meninas;  la  Reddition 
de  Breda. 

Alonzo  Cano  (1600-1667).  Il  fut  architecte,  pein- 
tre et  sculpteur.  Son  Christ  mort  pleuré  par  les 
anges  est  d'une  suavité  et  d'une  délicatesse  inef- 
fables. A  Tolède,  dans  l'église  de  San-Juan  de  los 
Reyes,  on  admire  une  statue  en  bois  doré  du  pro- 
phète Élie  qui  prouve  que  le  grand  artiste  était  un 
sculpteur  remarquable. 

Esteban  Murillo  (1618-1682).  Le  musée  possède 
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quarante-six  tableaux  de  l'illustre  maître,  qui,  avec 
Velasquez,  figure  à  juste  titre  au  premier  rang  de 
l'école  espagnole.  Pour  pouvoir  apprécier  à  sa  haute 
valeur  le  talent  de  ce  grand  peintre ,  il  faut  le 
juger  en  Espagne ,  et  plutôt  à  Séville  qu'à  Madrid. 
Les  quelques  toiles  que  nous  possédons  de  lui  en 
France ,  y  compris  même  V Immaculée  Conception  du 
Louvre,  ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idée  très- 
imparfaite  de  sa  manière  et  du  charme  poétique 
que  respirent  ses  œuvres,  —  La  Sainte  Famille  au 
petit  chien  j  V Adoration  des  bergers ^  le  Martyre  de 
saint  André  y  les  Extases  de  saint  Bernard  et  de  saint 
Ildephonse^  sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  Enfin  son 
Christ  en  croix,  à  qui  l'on  n'a  pas,  à  notre  grand 
étonnement ,  accordé  comme  au  Christ  de  Velasquez 
les  honneurs  du  salon  d'Isabelle,  n'en  brille  pas 
moins  d'un  grand  éclat,  bien  que  placé  dans  un  jour 
très-défavorable. 

École  vénitienne.  Giorgione  (1478-1511):  Sujet 
mystique.  —  Le  Titien  (1  477-1 576)  :  VHomme  au 
gant ,  Salomé,  Vé?îus  et  Adonis ,  la  Vierge  des  douleurs. 

Paul  Véronèse  :  Vénus  et  Adonis  ;  Jésus  au  milieu 
des  docteurs  y  œuvre  capitale  de  ce  grand  maître, 
sujet  que,  de  nos  jours,  M.  Ingres  vient  de  traiter 
avec  tant  de  bonheur. 

André  del  Sarto  (1 488),  Sujet  mystique,  etc. 
-    École  de  Raine.  Le  divin  Raphaël  (1483-1520)  y 
est  largement  représenté,  d'une  manière  autrement 
complète  qu'au  Louvre ,  par  des  toiles  de  premier 
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ordre.  Le  Spassimo  di  Sicilia^  d'une  valeur  inesti- 
mable ;  la  Sainte  Famille  ou  la  Perla,  que  Philippe  IV 
appelait  la  perle  de  ses  tableaux;  IsiVierge  à  l'Agnus 
Dei,  la  Vierge  au  poisson,  la  Vierge  à  la  rose ,  enfin 
le  Portrait  d'un  cardinal. 

École  de  Parme.  Gorrège  (1  494)  :  VAntiope  et  le 
Mariage  de  sainte  Catherine. 

École  de  Bologne.  Le  Garrache,  le  Guercliin,  le 
Guide  y  sont  dignement  représentés. 

École  de  Naples.  Elle  compte  un  Salvator  Rosa 
(1615-1673),  Vue  du  golfe  et  de  la  ville  de  SalemCj, 
et  soixante  toiles  de  Luca  Giordano  (le  Pressé). 

Vécole  allemande  possède  neuf  tableaux  d'Albert 
Durer  au  musée  de  Madrid ,  parmi  lesquels  un  Por- 
trait du  peintre  sur  bois. 

L'École  flamande  surtout  figure  avec  éclat  dans 
ce  musée,  qui  possède  à  lui  seul  soixante-deux 
toiles  des  plus  remarquables  de  Rubens ,  parmi  les- 
quelles nous  signalerons  plus  particulièrement  :  le 
Serpent  d'airain,  V Adoration  des  Mages,  le  portrait 
équestre  de  Philippe  II,  le  portrait  de  Thomas  Morus, 
le  Jardin  d'amour,  etc.  A  côté  des  tableaux  de  Ru- 
bens brillent  les  chefs-d'œuvre  de  son  élève  et  rival 
Van  Dyck.  Le  musée  possède  de  ce  grand  maître 
des  tableaux  d'histoire,  le  Couronnement  d'épines,  la 
Prise  de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers ,  et  le  Portrait 
de  Van  Dyck  et  celui  du  comte  de  Bristol. 

Jean  Breughel,  dit  le  Velouté,  surnom  qu'il  doit  à 
la  finesse  de  ses  teintes,  et  Jordaëns  arrivent  en 

M.  ' 
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deuxième  ordre.  David  Téniers  y  compte  à  lui 
seul  cinquante -trois  tableaux,  dont  l'ensemble 
prouve  aux  touristes  que  ce  peintre  ne  se  contentait 
pas,  ainsi  que  nous  le  croyons  généralement  en 
France,  de  peindre  d'horribles  ivrognes  et  d'af- 
freuses vieilles  ribaudes. 

Notre  école  est  celle  qui  est  la  plus  mal  repré- 
sentée. Quelques  Poussin ,  trois  Claude  Lorrain  de 
premier  mérite  composent  à  eux  seuls  à  peu  près 
toute  l'école  française. 

La  galerie  de  sculpture  est  bien  loin  d'avoir  les 
mêmes  titres  à  l'admiration,  — aussi  n'en  parlerons- 
nous  pas. 

Quant  aux  galeries  particulières ,  on  en  trouvera 
la  description  détaillée  dans  le  Guide  de  M.  Ger- 
mond  de  Lavigne. 


De  Madrid  à  Aranjuez,  49  kilomètres  par  le  che- 
min de  fer  d'Alicante.  Trajet  en  deux  heures.  On 
peut  aller  et  revenir  dans  la  même  journée.  —  Ré- 
sidence d'été  de  la  reine,  sur  les  bords  du  Tage, 
au  milieu  des  plus  beaux  arbres  de  l'Espagne.  — 
Palais  qui  rappelle  par  ses  briques  rouges  et  ses 
chaînes  d'angles  en  pierre  les  constructions  Henri  IV 
et  Louis  XIIL  Construit  par  Philippe  II ,  achevé  par 
Charles  III.  —  Plus  loin,  au  milieu  des  jardins, 
visiter  la  Casa  del  Labrador. 

De  Madrid  à  Tolède.  —  Par  le  chemin   de  fer 
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d' Alicante  jusqu'à  la  station  de  Castillejo,  à  1 6  kilo- 
mètres d'Aranjuez,  où  la  ligne  de  fer  se  bifurque 
et  va  jusqu'à  Tolède.  Trajet  en  trois  heures.  Prix  : 
37,  26,  14  réaux.  —  Comme  antiquités,  comme 
souvenirs,  comme  richesses  artistiques,  pas  une 
ville,  non-seulement  en  Espagne,  mais  peut-être 
dans  le  monde  entier,  n'est  au-dessus  de  Tolède,  u  11 
faudrait  une  année  pour  étudier  Tolède ,  »  dit  avec 
raison  M.  Germond  de  Lavigne.  Visiter  :  les  quatre 
Alcazars ,'  la  somptueuse  cathédrale ,  qui,  avec  celles 
de  Burgos  et  de  Séville ,  forme  une  triade  architec- 
tonique  d'une  magnificence  indescriptible.  Les  an- 
ciennes synagogues  de  Nuestra  Senm^a  del  Transita 
et  de  Santa  Maria  la  Blanca;  le  ravissant  couvent 
de  San-Juan  de  los  Reyes ,  dont  le  cloître  est  un  des 
modèles  les  plus  purs  du  style  gothique  (xv^  siècle). 
—  (Pour  de  plus  amples  détails,  on  peut  consulter 
l'ouvrage  remarquable  de  don  Sisto  Ramon  Parro  : 
Toledo  en  la  mano.)  —  On  trouvera  à  l'hôtel  du 
LinOy  le  seul  possible  du  reste  à  Xolède,  un  guide 
très-instruit  et  très-complaisant  nommé  Cabezas, 
ancien  officier  dans  l'armée  carliste. 

De  Paris  à  Madrid,  par  Perpignan,  Barcelone 
et  Saragosse,  2,049  kilomètres. 

De  Perpignan  à  Madrid,  1 ,004  kilomètres. De  Per- 
pignan à  la  frontière ,  route  de  poste,  31  kilomètres  ; 
chemin  de  fer  projeté.  A  la  Junquera,  on  visite  les 
bagages,  et  il  est  prudent  de  les  faire  plomber,  afin 
d'éviter  une  seconde  visite  à  Figueras. 
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De  la  frontière  à  Barcelone,  route  de  poste  et 
chemin  de  fer,  144  kilom.  Arrivée  à  Figueras,  la 
diligence  change  ses  chevaux,  comme  à  Ainhoue 
du  côté  de  Bayonne ,  contre  une  douzaine  de  mules 
attelées  deux  à  deux.  —  Forteresse  bâtie  dans  la 
roche  vive,  toute  fière  du  siège  mémorable  qu'elle 
soutint  contre  le  maréchal  Macdonald. 

A  60  kilomètres  de  Perpignan,  Girone,  non 
moins  célèbre  parla  défense  héroïque  qu'elle  opposa 
à  nos  troupes  en  1809  ;  8,180  habitants. 

34  kilomètres  plus  loin,  on  quitte  la  dihgence 
et  on  prend,  à  Arenys  del  Mar,  la  ligne  de  fer  qui 
conduit  en  une  heure  et  quart  à  Barcelone. 

A  7  kilomètres,  Mataro ^  ville  de  16,600  habi- 
tants, qui  fut  prise  d'assaut  par  la  division  italienne 
de  Lecchi  et  eut  à  souffrir  toutes  les  horreurs  du 
pillage  et  de  l'incendie. 

A  43  kilomètres  plus  loin ,  on  aperçoit  les  flèches 
élancées  de  la  cathédrale  de  Barcelone.  On  peut  dire 
que  Barcelone  est  la  plus  belle  ville  d'Espagne. 
152,000  habitants.  —  Hôtels  :  Fonda  de  las  cuatro 
NacioneSy  sur  la  Rambla -,  dîner,  121  réaux  ;  déjeu- 
ner, 8  réaux  ;  chambres ,  de  4  à  6  réaux.  —  Non 
loin,  sur  la  Rambla,  Fonda  del  Oriente,  et,  dans  la 
calle  Montserrate,  las  Cuatro  Partes  del  Mundoy 
mêmes  prix.  ^—  Sur  la  Rambla  également,  le  beau 
Café  de  Paris. 

Plusieurs  compagnies  de  bateaux  à  vapeur  pour 
Marseille,  les  côtes  d'Italie,  d'Espagne,  de  Portugal. 


ITINÉRAIRE.  263 

Plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  en  voie  d'exploi- 
tation :  4°  de  Barcelone  à  Arenys  et  au  delà  de  la 
route  de  France  ;  2"  de  Barcelone  à  Valence ,  ina- 
chevée; 3"  de  Barcelone  à  Saragosse,  idem.  — 
Promenades  :  la  belle  voie  de  la  Rambla  ;  jardin  du 
Général  ou  jardin  public.  —  Monuments  religieux  : 
la  cathédrale ,  une  des  plus  anciennes  d'Espagne , 
car  elle  remonte  à  l'an  800  ;  elle  fut  reconstruite 
en  i  058  ;  le  style  gothique  domine.  —  Édifices  pu- 
blics :  la  Casa  de  la  Diputacion,  la  Casa  consistorial, 
le  Real  Palacio,  la  Casa  lonja  (bourse)  et  la  Douane, 
sont  des  établissements  qui  méritent  d'être  visités 
parles  touristes. —  Barcelone  possède  encore  peut- 
être  la  plus  belle  salle  de  spectacle  de  l'Europe 
(théâtre  de  Liceo).  Elle  peut  contenir  quatre  mille 
personnes.  —  Les  rues  de  Barcelone  sont  larges, 
bien  percées,  bien  pavées,  et  bordées  d'élégantes 
maisons,  dont  quelques-unes  sont  ornées  de  détails 
d'architecture  remarquables. 

—  De  Barcelone  à  Saragosse  :  route  de  terre 
(449  kilom.). 

—  De  Barcelone  à  Saragosse  :  route  de  fer 
(489  kilom.). 

Saragosse.  —  Capitale  de  l'ancien  royaume  d'A- 
ragon (40,000  habitants),  sur  la  rive  gauche  de 
l'Èbre.  —  Plusieurs  bons  hôtels,  parmi  lesquels  : 
Fonda  de  Europa,  las  Cuatro  Naciones,  la  Viscaina^ 
Prix  très-modérés.  —  Départ  tous  les  jours  pour 
Madrid.  Trajet  en  trente-deux  heures  par  le  cour- 
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rier  (silla  Gorreo),  et  par  les  diligences  en  trente- 
six  heures.  —  Ville  très-ancienne  et  très-curieuse 
à  visiter,  et  très-riche  en  souvenirs.  —  Siège  mé- 
morable en  1808. 

—  De  Saragosse  à  Madrid  :  chemin  de  fer 
(340  kilom.). 

Route  de  Madrid  à  Valence  et  à  Alicante. 

Chemin  de  fer  de  Madrid  à  Valence  (490  kil.). 
On  part  le  soir  de  Madrid  à  huit  heures  et  demie,  et  on 
arrive  le  lendemain  matin  vers  onze  heures.  Dans  ce 
parcours ,  on  traverse  successivement  Aranjuez ,  la 
station  de  Tembleque  (buffet)  ;  Alcazar  de  San-Juan 
(buffet)  ;  Alhacele,  capitale  de  la  province  de  ce 
nom,  13,200  habitants;  Chinchilla^  7,600  habi- 
tants, et  Almama  (buffet).  A  cette  station  le  chemin 
de  fer  se  bifurque.  La  ligne  droite  descend  vers 
Alicante,  et  celle  de  gauche  franchit  un  long  tunnel 
et  conduit  le  voyageur  au  miheu  des  plus  belles 
plaines  et  de  la  plus  merveilleuse  végétation  que 
l'on  puisse  rêver,  traversant  successivement  les  ra- 
vissants villages  de  Jaliva,  Alcira,  Silla  et  les  bois 
d'orangers  de  Carcajente,  et  arrive  à  Valence. 

Valence.  Fonda  del  Cid ,  plaza  del  Arzobispo. 
Nourriture  et  chambre ,  25  à  30  réaux  par  jour. 
Fonda  de  Paris,  Calle  del  mar,  mêmes  prix.  Chemin 
de  fer  pour  Madrid  et  Alicante,  deux  départs  par 
jour;  pour  le  Grao,  port  de  Valence,  toutes  les 
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demi-heure.  Diligences  pour  Barcelone,  bureaux 
Fonda  del  Cid.  Pour  visiter  l'intérieur  de  la  ville 
et  les  environs  :  tartanes,  espèces  de  petites  char- 
rettes à  deux  roues  et  à  un  cheval ,  recouvertes  de 
toile  cirée,  dans  lesquelles  on  éprouve  tous  les 
symptômes  du  mal  de  mer  dès  que  le  cheval  sort 
des  allures  calmes  et  régulières  du  pas;  8  réaux 
par  personne.  Ville  de  \  07,000  habitants. — Monu- 
ments religieux  :  la  cathédrale  avec  sa  tour  de  la 
Miguelete ,  du  sommet  de  laquelle  on  domine  toute 
la  ville  et  les  campagnes  environnantes.  Santa-Cata- 
lina,  ancienne  mosquée  :  San-Andres,  dont  la  porte 
d'entrée  est  un  chef-d'œuvre  d'architecture  (style 
renaissance)  :  San-Esteban,  ancienne  mosquée,  avec 
son  vaste  bassin  de  marbre  qui  sert  de  fonts  baptis- 
maux :  San-Martin,  qui  possède  sur  son  maître-autel 
un  Christ  mort  de  Ribalta. 

Établissement  de  bienfaisance  :  VHospital  gêne- 
rai. Ce  magnifique  établissement  est  divisé  en  trois 
sections  :  les  malades,  les  exposés,  les  ahénés.  La 
première  se  compose  de  dix -huit  salles  larges  et 
vastes  qui  peuvent  recevoir  onze  cents  malades. 
Les  lits  sont  disposés  sur  deux  rangées,  largement 
espacés  entre  eux.  Ces  salles  rectangulaires  sont 
soutenues  par  de  superbes  colonnes  corinthiennes , 
formées  d'un  seul  bloc  de  pierre,  à  chapiteaux 
dorés  et  à  fûts  stucqués.  Moins  de  richesse  d'orne- 
mentation, et  des  rideaux  autour  de  chaque  lit, 
conviendrait  peut-être  mieux  aux  malades  et  serait 
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plus  en  harmonie  avec  la  destination  de  cet  établis- 
sement ,  qui ,  du  reste ,  est  tenu  avec  une  propreté 
admirable.  — Promenades  :  la  Glorietta  et  VAlameda. 
— Édifices  publics  :  le  Théâtre j,  le  PresidiOy  la  Lonja, 
ancien  alcazar  bâti  par  le  roi  maure  Alhakem ,  pour 
servir  de  palais  à  sa  noble  fille.  Aujourd'hui  on  y 
vend  de  la  soie.  La  Bibliothèque  de  V Université 
mérite  particulièrement  l'attention  des  touristes. 
Quarante  mille  volumes,  ouvrages  très -curieux, 
parmi  lesquels  on  admire  le  Poëme  sur  la  Concep- 
tion de  la  Vierge.  Ce  fut  le  premier  livre  imprimé 
en  Espagne  en  l'an  1475.  Parmi  les  manuscrits, 
nous  avons  remarqué  un  Virgile  admirablement  il- 
lustré ;  une  Bible  qui  servait  au  célèbre  patron  de 
Valence ,  saint  Vincent  Ferrer.  L'Université  ren- 
ferme, en  outre,  un  curieux  cabinet  d'histoire 
naturelle. 

D'Almansa  à  Alicante.  Chemin  de  fer,  97  kilo- 
mètres. —  Alicante.  Les  hôtels  y  sont  détestables. 
La  Fonda  del  Vapor  est  le  moins  mauvais.  Ville  de 
27,000  habitants,  très-animée.  Port  très-important. 
Le  seul  monument  digne  de  quelque  attention  est 
la  Maison  municipale  avec  ses  quatre  tours.  Vins 
renommés,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Fon- 
dellol.  D' Alicante  à  Murcie,  74  1/12  kil.  Elche  et  ses 
palmiers.  Orihuela,  24,000  habitants,  ville  très- 
commerciale.  Grand  approvisionnement  de  blé. 

Murcie  y  ville  de  80,000  habitants,  capitale  de 
la  province  de  ce  nom.  Hôtels  très-médiocres,  il 
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n'y  a  guère  que  des  auberges  ou  posadas.  Cathé- 
drale, ancienne  mosquée,  plus  tard  église  des  tem- 
pliers. Dans  la  construction  récente,  le  corinthien 
domine.  La  tour  a  1  46  mètres  d'élévation.  Palais 
épiscopal  avec  son  magnifique  escalier  à  intérieur 
de  marbre  et  à  double  révolution.  Campagnes  envi- 
ronnantes ravissantes  à  parcourir. 

Routes  d'Andalousie. 

De  Madrid  à  Grenade  (430  kil.).  On  part  le 
soir  de  Madrid  par  le  chemin  de  fer  d'Alicante 
que  l'on  quitte  à  Alcazar  de  San  -  Juan ,  lieu 
où  vient  se  souder  la  ligne  ferrée  d'Andalousie 
qui  conduit  le  voyageur  jusqu'à  la  station  de 
Manzanares.  Là  on  prend  la  diligence  à  deux  ou 
trois  heures  du  matin  pour  ne  la  quitter  que  qua- 
rante-quatre heures  après.  On  déjeune  à  Val-de- 
PeûaSy  affreuse  posada  où  le  voyageur  est  rançonné 
d'une  façon  indigne.  Vins  renommés.  Le  soir,  on 
dîne  à  sept  heures  à  BoJilen,  point  de  convergence 
des  routes  de  Séville  et  de  Grenade.  Détestable  po- 
sada (292  kil.).  Jaën  (328  kil.),  chef- lieu  de  la 
province  de  ce  nom,  17,000  habitants,  ville  peu 
intéressante.  Grenade  (430  kil,). 

Grenade.  Fonda  de  la  Alameda,  sur  la  place  du 
théâtre.  Chambre  et  nourriture,  30  réaux  par  jour. 
Table  d'hôte  très-bien  servie,  logement  confortable. 
Eôtel  de  la  Vitoria^  vis-à-vis  les  bureaux  de  la  dili- 
gence. Fonda  del  commercio.  68,800  habitants.  Dé- 
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part  tous  les  soirs  pour  Malaga,  tous  les  matins 
pour  Madrid  et  pour  Séville  par  Baïlen.  Visiter  : 

V Àlhambra  (la  Rouge).  Porte  du  Jugement  ou 
porte  d'entrée.  Porte  del  Vino.  Quatre  tours,  dont 
ia  plus  élevée,  la  plus  célèbre  de  la  Vela^  dont  on  ne 
sonne  la  cloche  gigantesque  qu'à  l'époque  solen- 
nelle de  l'anniversaire  de  la  prise  de  Grenade,  le 
2  janvier.  Palais  de  Charles-Quint. 

En  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'Alliambra,  on 
visitera  avec  intérêt  :  1  "  la  salle  des  Ambassadeurs, 
qui  est  certainement  un  chef-d'œuvre  d'architec- 
ture d'ornementation  arabe  ;  2°  le  patio  de  los  Ar- 
rayanes  (des  Myrtes);  3°  patio  de  los  Baûos  (des 
Bains),  avec  ses  deux  magnifiques  baignoires  de 
marbre  blanc;  4°  salle  de  las  dos  Hermanas  (des 
Deux  Sœurs),  qui  lui  vient  de  ses  deux  larges  dalles 
de  marbre  blanc  de  Macael ,  avec  '  sa  voûte  en 
demi-orange ,  d'un  merveilleux  travail  ;  5"  patio 
de  los  Leones  (cour  des  Lions)  et  sa  délicate  colon- 
nade circulaire  ;  6°  salle  des  Ahencérages  ou  de  Jus- 
tice, avec  son  grand  bassin  où  roulèrent  les  trente- 
six  têtes  des  trop  confiants  Abencérages.  On  montre 
dans  cette  salle  un  admiratjle  vase  en  porcelaine 
dont  les  proportions  sont  colossales  (JÂndarraja)  ; 
7°  Tocador,  Peinador,  y  Mirador  de  la  reine  (cabi- 
nets de  toile ttej. 

Au-dessus  du  vieux  château  de  l' Alhambra,  au 
milieu  des  jardins  embaumés  et  des  fontaines  d'eau 
jaillissante,  se  trouve  le  Generalife  (palais  de  la  sul- 
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tane).  Du  haut  de  son  belvédère ,  on  domine  toute  la 
Vega  de  Grenade.  Parmi  les  beaux  arbres,  on  remar- 
quera un  cyprès  d'une  grosseur  prodigieuse  qui  re- 
monte au  temps  des  Maures,  et  dont  le  souvenir  se 
mêle  à  l'histoire  intime  de  la  sultane  favorite  de 
Boabdil. 

Promenades  de  Grenade  :  Nombreuses  et  très- 
ombragées.  La  plus  belle  sur  les  bords  du  Ge- 
nil,  un  kilomètre  et  demi  de  long.  Les  autres  sont 
le  Paseo  de  San-Fernando,  le  Paseo  de  Gracia,  le 
Campo  del  Principe,  et  enfin  le  Campillo,  qui  est  le 
forum  de  Grenade. 

Monuments  religieux  :  la  cathédrale  date  de  \  529, 
œuvre  de  l'illustre  architecte  Siloë,  Le  Christ  mort 
soutenu  par  Dieu  le  Père,  tableau  remarquable  d'A- 
lonzo  Cano.  Capillamayor,  très-somptueuse.  Capilla 
real  renfermant  les  tombeaux  royaux  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  de  Jeanne  la  Folle  et  de  Philippe  F'. 
Église  San-Geronimo,  où  sont  déposés  les  restes  mor- 
tels du  grand  Gonzalve  de  Cordoue.  Enfin,  à  quelques 
kilomètres  en  dehors  des  murs ,  la  Cartuja,  dont  la 
richesse  et  la  magnificence  intérieures  dépassent  tout 
ce  que  l'imagination  peut  rêver  de  plus  somptueux. 
Indépendamment  des  toiles  des  premiers  maîtres 
de  l'école  espagnole  qu'on  y  admire  (Bocanegra, 
Cano,  etc.),  les  armoires  de  la  sacristie  sont  tout 
incrustées  d'argent,  d'écaillé,  d'ivoire,  d'or  et  de 
nacre.  Sur  chaque  panneau ,  nous  avons  remarqué 
des  agates  de  50  centimètres  de  diamètre. 
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De  Grenade  à  Malaga  (par  Loja),  1 22  kil.  On  part 
le  soir  et  on  arrive  dans  l'après-midi  le  lendemain. 
Route  extrêmement  fatigante,  diligences  détes- 
tables. 

Malaga.  —  Fonda  de  VAlameda,  très-bien  tenu, 
table  d'hôte  parfaitement  servie ,  sur  la  promenade 
de  VAlameda.  30  réaux,  nourriture  et  logement. 
Fonda  del  Oriente,  Victoria,  sur  VAlameda,  etc. 
Presque  tous  les  jours,  bateaux  à  vapeur  pour 
Cadix,  Lisbonne,  Saint-Nazaire ,  Valence,  Mar- 
seille, Casino  sur  le  port  parfaitement  installé.  On 
y  trouve  des  journaux  anglais  et  français.  Prome- 
nades nombreuses  dont  l'Alameda  est  la  plus  fré- 
quentée. Édifices  :  Palais  épiscopal,  la  Maison 
de  ville.,  la  Plaza  de  Toros,  le  vieux  Castillo  de 
Gibralfaro,  la  vieille  forteresse  mauresque  de 
VAlcazaba.  Plusieurs  jolies  fontaines  ornent  l'inté- 
rieur de  la  ville ,  toutes  alimentées  par  le  bel  aque- 
duc de  San-Telmo.  La  cathédrale  (style  renaissance), 
moderne;  l'église  de  los  Santos  Martyres,  intérieur 
très-riche;  aux  environs,  visiter  les  deux  jolies 
maisons  de  plaisance  de  M.  Delius,  riche  Hollan- 
dais, plein  de  prévenances  pour  les  étrangers,  et  de 
M.  X...  (Cette  dernière  est  connue  sous  le  nom  de 
la  Concepcion.) 

De  Malaga  à  Cadix  (voie  de  mer).  Départ  le  soir, 
on  arrive  de  très-bonne  heure  le  matin. 

Cadix.  —  Fonda  de  Cadix,  plaza  San-Antonio  ; 
Fonda  de  Europa,  calle  de  la  Carne;  Fonda  de  los 
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Cuatro  Naciones,  calle  de  Gamino  ;  de  25  à  30  réaux, 
nourriture  et  logement.  Tous  ces  hôtels  sont  très- 
propres  et  très -bien  tenus.  Casino  sur  la  place 
San-Antonio.  On  y  trouve  les  principaux  journaux 
français  et  anglais.  Départs  presque  journaliers  de 
bateaux  à  vapeur  pour  tous  les  pays  (84,000  habi- 
tants). Cinq  portes  :  Portes  de  terre,  de  Mer,  de  Sé- 
ville,  de  San-Carlos  et  de  la  Caleta.  La  tour  de  la 
Vigie,  point  le  plus  élevé  de  Cadix  d'où  l'on  domine 
la  ville.  Promenades  :  VAlameda  de  Apudaca,  ra- 
vissante promenade  d'où  l'on  aperçoit  toute  la 
rade.  Deux  théâtres,  deux  cathédrales  (xviif  siècle), 
plusieurs  jolies  places.  Édifice  public  :  Las  Casas 
consistoriales ,  sur  la  place  Isabel  II. 

r  De  Cadix  à  Séville  (voie  de  fer),  153  kiL  1/2. 
%°  De  Cadix  à  Séville  (par  bateaux  à  vapeur),  huit 
heures.  3°  De  Cadix  à  Jerez  de  la  Frontera  (Xérès). 

N.  B.  On  peut  aller  de  Cadix  à  Xérès,  visiter  les 
bâtiments  d'exploitation  et  les  immenses  caves,  et 
revenir  à  Cadix  dans  la  même  journée.  Chemin 
de  fer. 

Séville.  —  Fonda  de  Paris,  plaza  Santa-Magda- 
lena.  Hôtel  très-bien  tenu.  Table  d'hôte  excellente 
et  appartements  très-confortables.  Nourriture  et 
logement,  30  réaux  par  jour.  Fonda  de  Madrid, 
plaza  Santa-Magdalena.  Fonda  de  Londres,  place 
Neuve,  de  Europa,  calle  de  las  Sierpes. 

Monuments  religieux.  L3iMiralda,  ancien  obser- 
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vatoire  arabe  érigé  par  Huever  ou  Al-Gever,  l'in- 
venteur présumé  de  l'algèbre ,  en  l'an  1 000  ,  pri- 
mitivement couronnée  de  quatre  grands  globes  de 
bronze.  En  1568,  l'architecte  Ruiz  y  ajouta  plu- 
sieurs parties  et  l'exhaussa  de  cent  pieds.  La  pierre 
et  la  brique  entrent  dans  sa  construction;  de  véri- 
tables dentelles  en  couvrent  les  quatre  façades,  qui 
sont  percées  de  fenêtres  dans  le  style  arabe.  Cette 
tour  se  trouve  annexée  à  la  cathédrale ,  dont  elle 
fait  partie  intégrante. 

Cathédrale ;,  après  Saint-Pierre  de  Rome ,  la  plus 
belle  et  la  plus  vaste  du  monde;  la  cathédrale  de 
Tolède  seule  peut  lui  être  comparée.  L'intérieur  est 
divisé  en  cinq  nefs  d'une  hauteur  vertigineuse.  On 
compte  trente-sept  chapelles ,  indépendamment  de 
la  magnifique  Capilla  major.  Toutes  sont  d'une 
grande  richesse  d'ornementation  et  décorées  par 
des  toiles  remarquables,  en  tête  desquelles  nous 
placerons  le  chef-d'œuvre  de  Murillo,  Saint-An- 
toine de  Padoue.  ((Jamais,  dit  avec  raison  M.  Th. 
))  Gautier,  la  magie  de  la  peinture  n'a  été  poussée 
»  plus  loin.  »  Malheureusement  ce  beau  tableau  est 
très-mal  éclairé.  Les  murs  de  la  cathédrale  sont  percés 
de  quatre-vingt-treize  fenêtres,  dont  les  merveilleux 
vitraux  atténuent  l'intensité  de  la  lumière.  Cette 
splendide  basilique  appartient  à  la  belle  époque  de 
l'architecture  ogivale. 

Monuments  publics.  —  L'Alcazar.  Une  des  plus 
belles    créations    de    l'architecture     arabe.     Cet 
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antique  palais  des  rois  maures  appartient  au 
XIII*  siècle ,  alors  que  l'art  mauresque  est  à  son 
apogée,  époque  féconde  où  apparaissent  ces  con- 
structions élégantes  et  délicates,  d'une  concep- 
tion si  capricieuse,  qu'un  souffle  semble  devoir 
emporter,  et  qui  ont  résisté  au  travail  destruc- 
teur du  temps  et  aux  efforts  des  hommes.  Le 
Roi  don  Pedro  agrandit  considérablement  ce 
monument.  On  visitera  plus  particulièrement  :  le 
salon  des  Ambassadeurs ,  avec  ses  azulejos,  dont  les 
Arabes  ont  emporté  le  secret ,  et  ses  voûtes  en  sta- 
lactites. Sur  une  des  dalles  de  marbre  blanc  on 
montre  encore  la  trace  (plus  ou  moins  authentique) 
du  sang  de  l'infortuné  don  Fadrique ,  assassiné  par 
les  ordres  de  son  frère  don  Pedro.  Le  jpatio  de  las 
Doncellas.  C'est  là  que  les  rois  maures  recevaient  le 
tribut  annuel  des  cent  jeunes  filles  imposé  aux  Léo- 
nais; le  patio  de  las  Munacas,  décoré  avec  un  goût 
et  une  élégance  remarquables.  Enfin,  les  ravissants 
jardins  de  l'Alcazar  et  les  beaux  orangers  dont  les 
fruits  sont  les  meilleurs  de  toute  l'Espagne. 

Édifices  particuliers.  —  Le  palais  de  San-Telmo, 
propriété  de  M.  le  duc  de  Montpensier  ;  le  style 
surchargé  rappelle  l'époque  un  peu  affectée  de 
Churriguera  ;  Casa  de  Pilatos ,  propriété  de  M.  le 
duc  de  Medinaceli.  Elle  remonte  au  xvi*  siècle,  et 
fut  construite  par  les  ordres  du  marquis  de  Tarifa, 
en  souvenir  d'un  voyage  que  le  noble  gentilhomme 
avait  fait  aux  Lieux  Saints.  Ce  palais  reproduit  dans 
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ses  dimensions  exactes  le  palais  de  Pilate  à  Jérusa- 
lem. Enfin,  la  casa  de  los  Taveras,  propriété  du, 
'  marquis  del  Moscoso ,  remarquable  surtout  par  son 
beau  patio  et  une  magnifique  collection  de  portraits 
de  famille.  Musée  de  la  Merced,  que  l'on  peut  appe- 
ler le  musée  de  Murillo.  C'est  là  que  sont  réunies  ses 
toiles  les  plus  remarquables.  Là  seulement  on  peut 
juger  du  génie  du  grand  maître.  On  ne  peut  cesser 
d'admirer ,  en  effet ,  le  San  Félix  de  Cantalicio  et 
le  San  T ornas  de  Villanueva  donnant  l'aumône  auaù 
pauvres.  Puis  viennent  par  ordre  de  mérite  :  Santas 
Justa  y  Rufînay  patrones  de  Séville;  deux  Concep- 
tion; le  Christ  se  détachant  de  la  croix  pour  embras- 
ser saint  François,  etc.  Du  reste,  toute  la  grande 
école  de  Séville  s'y  trouve  dignement  représentée 
depuis  Luis  de  VargaS;,  Jean  de  los  Roelas ,  le  sévère 
François  Zurbaran ,  jusqu'aux  deuxHerrera,  Fran- 
çois Pacheco,  qui  fut  le  maître  du  grand  Velasquez, 
et  Jean  del  Gastillo ,  qui  fut  celui  de  l'illustre  Mu- 
rillo, 

Parmi  les  établissements  de  bienfaisance,  nous 
signalerons  :  4**  la  Caritad,  dont  la  chapelle  possède 
deux  magnifiques  toiles  de  Murillo;  Moïse  faisant 
jaillir  Veau  du  rocher,  et  le  Miracle  des  pains  et  des 
poissons.  Cet  établissement  fut  fondé  au  xvii®  siècle 
par  un  gentilhomme  d'une  immense  fortune,  don 
Miguel  de  Manara,  en  vue,  dit-on,  d'expier  des 
fautes  d'une  jeunesse  dissipée;  2°  Vhôpital  de  la 
Sangre,  en  dehors  des  murs.  Il  peut  contenir  de 
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six  à  sept  cents  lits,  divisé  en  deux  sections,  civils, 
militaires. 

Bibliothèques.  —  Les  archives  des  Indes  (el  ar- 
chiva de  Indias) ,  dans  la  casa  Lonja.  La  biblio- 
thèque Colombine,  fondée  par  le  fils  du  grand  Chris- 
tophe Colomb,  la  plus  importante  et  la  plus  curieuse 
de  l'Espagne.  La  bibliothèque  Provinciale. 

Promenades.  —  Las  Delicias  de  Cristina,  le  long 
du  Guadalquivir;  VAlameda  de  Hercule,  au  nord- 
ouest  de  la  ville. 

Enfin,  on  pourra  visiter  l'immense  fabrique  dé  ci^ 
gares  :  trois  mille  femmes  travaillent  à  cette  industrie. 

De  Séville  à  Cor  doue  (voie  de  fer)  (1 30  kil.).  Cor- 
doue,  ville  de  42,000  habitants,  après  avoir  conipté 
sous  les  califes,  disent  les  traditions  populaires, 
200,000  maisons,  80,000  palais  et  12,000  villages 
pour  faubourgs.  Fonda  de  la  diligencia.  —  Curiosi- 
tés et  monuments.  Vieux  pont  de  pierre  sur  le  Gua- 
dalquivir, premièrement  construit  sous  Octave  Au- 
guste ,  et  reconstruit  par  les  Arabes ,  avec  une  for- 
teresse crénelée  pour  tête  de  pont  (la  Carrahola) . 
La  célèbre  cathédrale,  ou  plutôt  la  mosquée  de  Cor- 
doue ,  d'abord  temple  de  Janus,  sous  les  Romains  ; 
sous  les  Goths,  consacrée  à  saint  Georges;  sous  les 
Arabes,  rasée;  et  sur  ses  ruines ,  le  calife  Abd-er- 
Rhaman  fit  élever,  en  l'an  770 ,  cette  magnifique 
mosquée,  qui  fut  terminée  en  795.  L'intérieur 
forme  1 9  nefs  du  nord  au  sud ,  qui  se  trouvent  cou- 
pées de  l'est  à  l'ouest  par  38  autres  ;  «  c'est  une 
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forêt  plafonnée,  »  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Th.  Gautier.  Primitivement  la  mosquée  était 
soutenue  par  mille  colonnes  des  marbres  les  plus 
beaux  et  les  plus  rares,  disposées  comme  de  nos 
jours,  du  reste,  en  quinconce.  On  y  pénétrait  par 
dix-neuf  portes,  dont  neuf  à  l'orient,  neuf  au  cou- 
chant. La  dix-neuvième  porte  principale  était  revê- 
tue de  lames  d'or ,  avec  des  inscriptions  tirées  du 
Koran .  Quatrëmil  le  sept  cents  lampes  brillaienttoutes 
les  nuits  dans  cette  mosquée ,  où  l'on  brûlait  tous 
les  ans  60  livres  de  bois  d'aloès,  et  autant  d'ambre 
gris  pour  les  parfums  (1).  La  chapelle  appelée 
Zancarron,  endroit  où  était  déposé  le  Koran,  est 
ornée  de  marbre  vert  et  de  marbre  rouge  veiné  de 
blanc.  Comme  toutes  les  créations  de  l'art  arabe,  ce 
monument  prouve  une  fois  de  plus  que  les  Arabes 
étaient  de  médiocres  architectes,  mais  d'excellents 
décorateurs. 

De  Cordoue  à  Madrid  par  Bailen  (voie  de  terre) 
(389kil.).Le  chemin  de  fer  est  en  voie  d'achèvement 
depuis  Cordoue  jusqu'à  Bailen  (97  kil.).  De  Bailen 
à  Madrid  (292  kil.).  Même  route  que  de  Madrid  à 
Grenade,  passant  également  par  Baïlen,  lieu  de 
bifurcation  des  lignes  de  Grenade  et  de  Séville. 

(!)  De  l'art  en  Espagne,  Edouard  Laforge.  Lyon,  1849. 
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